
COURS

D ÉCONOMIE POLITIQUE,
ou

EXPOSITION DES PRINCIPES

QUI DÉTERHmENT LA PROSPÉRITÉ DES NATIONS.

DE LL. AA. U. LES GRANDS-DUCS NICOLAS ET MICHEL.

• PAR HENRI STORCH,
GooMiOar d*4ltC et Cberalier d« TOrdre de Sainte -Aime, Instituteur de LL. AA.'IT r

Membre des AcadëmÎM deSûnt-Pétersbourg,, de Monich , et de plusieurs autres

Sociétés sayantes.

ATBC DIS VOTlf BXrLXGATITXS EV G&ITXQIIBS
» •

•PAR J..B. SAY,
CbeviBflr de Saint -Wolodimir, membre de rAcadémie impériale des $cieiloes

de Seia^Pétersbourg , de rAcademic royale des Scicuces de Naples, de la

SoàélÂ royale de Madrid et d'Avila , de celle de Zurich , etc. ; Professeur

d*Éooiioiiiie indnstridle au Conservatoire des Arts et Métiers de Paris.

TOME QUATRIÈME.

PARIS,
J.-P. AILLAUD, quai Voltaire , n" ir;

ROSSANGK PBRB, rue de iUeheiieu, n*^ 60;

RE Y BT GRAVIER,^ des Augoetins, n» 5S.,

1823.



4

Upiiiion d'Aristote lur le aystèm* mercaotiie.

(T. I» p. toi.)

Il se trouve dans la Politique d^Aristote (liv. i» c. ^ '

un passage qui est tellement applicable au système mer-

cantile, qu'on dirait que le philosophe grec en a eu

connaissance. Il distingue deux genres de richesses ;

les choses utiles ou nécessaii*es à la vie
,
qu'il appelle ,

les vraies richesses; et l'argent, q.ii'il désigne comme

la richesse imaginaire ou fictive* Après avoir parlé des

premières, voici comment il s'explique sur l argent :

« La monnaie étant inventée pour le besoin du com*

merce, il s'est élevé une nouvelle manièire d'acquérir.

C'est sur le profit pécuniaire qu'elle spécule : elle ne

s'occupe que de chercher d où il vient le plus d'argent;

elle est la mère des grandes fortunes. C'est en effet

dans la grande quantité d'argent qu'on fait communé--

ment consister les richesses. Cependant l'argent n'est

q[U*un être fictif, .et il ne tient sa valeur que des insti-

tutions sociales. L'opinion de ceux qui en font usage

n'a qu'à changer, et il ne sera d'aucune utilité et n&

procurera pas la moindre des choses* nécessaires à la

vie. On en aurait une énorme quantité, quon ne trou-

verait point par son moyen les alimens les plus indis-

pensables. Or il est absurde d'appeler richesse un mé-

tal dont l'abondance n'empêche pas de mourir de faim;,

témoin ce Midas de la fable, à qui le ciel, pour le|>ji»^

oir de son insatiable avarice^ avait accordé le don de
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4 NOTB !•

convertir en or tout ce quHl toucherait* Les gens seijK

ses placent donc ailleurs leurs richesses, et préfèrent un

autre genre d acquisitions; en quoi iis ont raison. Les

Traies «chesses sont celles de la nature; elles seules

font Tobjet de la science économique. L'autre manière

de s'enrichir appartient au commerce, profession qui

roule tout entière sur l'argent
,
qui ne rêve qu'à cela,

et qui n'a ni d'autre élément ni d'autre fin.—Je n'ignore

^as qu'ici la spéculation est démentie par la pratique.

Tout le monde, surtout les gens de commerce, aiment

Targ/ent, ne croient jamais en avoir assez, et accu-

mulent toujours. » (D'après la traduction deMillon.)

%
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NOTE IlJ

Vidée de la division du trayail est-elle découverte d'Adam

Smith ?

(T. I, p. x6i.)

L'ouvBAGB de Smith avait paru depuis vingt-huit

ans, et ce philosophe était généralement regardé comme
l'auteur de cette belle découverte, lorsqu'on i8o4 le

lord Lauderdale entreprit , non-seulement de contester

les avantages de la division du travail, mais encore de

disputer à Smith l'honneur d*avoir eu le premier cette

idée (i). Il cite à cet effet deux passages , l'un de Xéno-

phon, dans la Cyropédie, l'autre d'un écrivain an

glais, nommé Harris.Ils sont assez remarquables pour

mériter une place dans cette note.

Voici comment s'exprime Xénophon. « Ce n'est pas

seulement pour les raisons que je viens d'alléguer, que

les mets envoyés par le roi font tant de plaisir à ceux qui

les reçoivent : les viandes qui sortent de sa cuisine ont

encore le mérite d'être mieux apprêtées qu'ailleurs;

et Von ne doit pas plus s'en étonner que de voir les

ouvrages, de quelque genre que ce soit, mieux tra-

vaillés dans les grandes villes que dans les petites. Dans

celles-ci, le même homme est obligé de faire des lits,

(i) An Inquity into the nature and origin ofpublic wealth , ch. v,

pag. a8a.
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des portefti des ckarrues, des tables, souvent de bâtir

des maisons; et il s*estirae fort heureux quand il est

assez employé dans ces différens métiers pour en tirer

de quoi vivre. On conçoit qu'un ouvrier qui s'occupe

à tant de choses ne peut réussir à toutes également. Au

contmire, dans les grandes villes, où une multitude

d'habitans ont les mêmes besoins, un seul métier sufât

pour nourrir un artisan; quelquefois même il n'en

exerce qu'une partie : tel cordonnier ne chausse que

les hommes, tel autre ne chausse que les femmes ; Tun

gagne sa vie-à coudre les souliers, Fautre à les couper:

entre les tailleurs, celui-ci coupe Tétoffe, celui-là ne

fieiit qu'en assembler les parties. Il est impossible qu un

homme dont le travail est borné à une seule espèce

d ouvrage n y excelle pas* On peut en dire autant de

l'art de la cuisine. Celui qui n'a qu'un seul homme pour

fairesou lit, arranger sa table, pétrir son pain
,
préparer

aon repas, ne doit pas être difficile, ni trop exiger.

Mais dans les maisons où chaque domestique n a qu'un

emploi particulier, Tun de faire bouillir les viandes,

l'autre de les faire r6tir ; celui*ci de fairecuire le poisson

dans Teau, celui-là de le faire griller, un autre de faire

le pain, non de différentes sortes, mais de la seule qid

convient à son maître j il me semble que chaque chose

doit être à son point de perfection. » Cjropêdie, 1. viii.

La traduction de ce passage est de M. Dacier.

Harris s'explique de la manière suivante. « La société

trouve un avantage infini à ce que chacun se livra ex-

clusivement à une occupation particulière. Par-là les

bomimes se rendent habilés, deviennent experts dans

Tart qu'ils embrassent ; ils peuvent se iuurnir les uns

. i^ -., uy Google
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NOTE 11. 'àj

aux autreé de« *ages exécutés avec plus de goût et

iDoinâ de peint m seul ne pourrait en mettre à \ts

faire. » {Haïris >say on money tmd coins
^ part, t,

pag, i6.)

S*il suffisait, puur enlever à Smith la gloire de cette

découverte , de prouver que d'autres écrivains ont eu

la même idée avant lui^ je pourrais citer nombre d'ou<*

Trages anciens et modernes où elle se trouve indiquée

plus ou moins clairement. Tel est le passage de la Ré^

publique de Platon que j'extrais dans la note (i); tels

soiit encore plusieurs passages de Beccaria, dans son

(i) Socrate. Si les hommes s'assemblent en société; n*est-ce paf

qu'ils ont des besoins auxquels, sans le secours les uns des au*-

très, ils ne peuvent subvenir?

Adimante. C'est la principale raison qui les y porte.

Socr, Faibles, il s'unissent pour être aidés; et bientôt se formént

les premiers rudiraens du corps politique.

Adim. Toutes les parties s'achèyent par degrés.

Socr, Si quelqu'un cède quelque chose de son bien à son Toi-

sin, ou s'il consent à des échanges, c'est qu'il y trouyera son

avantage.

Adim, Quel autre motif le porterait à se dépouiller en fàVetlr

d'un autre? ...

Soer. Avant tout îl faut des alimens , le couvert et le yétement.

L'un ira donc à la charrue ; un second prendra la truelle en main;

un troisième poussera la navette ; un quatrième taillera lecuir. Cinq

ou six espèces d'ar tisans commenceront une ville, où l'on aura 1«

nécessaire. Lequel , à votre avis, sera le plus commode poùr chll-

cun d'eux, ou d'exposer en vente le supeiflu pour lui du produit

de son travail, où de faire seul tous les métiers, pour ne manquer

de rien.

Adim. Le derhier causerait une disette absolue de tout;

Socr. La nature , cher Adimante , nous a réparti , comme élle a

voulu , divers talens qui nous rendent propres , les uns a tel em>

ploi , les autres à tel autre , mais tous peu capables d'eik exercer
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Cours déconomie poUtique^ et de Turgot, dans ses

jUodon9 sur laformation €t la dUtrUmiion des richesses.

(Voyez surtout les paragraphes 3,4? , 62 , 66 et 67.)

Ces passages prouvent sans doute ^ue leurs auteurs

•ftTaieot quelque iSéedes avantages qui résultent de la

séparation des travaux^ mais qu'elle est insuffisante

•cette idée l Ces auteurs se bornent à montra que la

division du travail contribue à la perfection de l'ou-

> yrage ; or cette observation se présente d elie-méme ^

• et elle ne conduit guère à des conséquences iropor»

'.tantes. Smith, au contraire, a démontré que la divi-

sion ne perfectionne pas seulement le produit du tra*

vail, mais qu'elle l'augmente encore à un point éton-

nant^ et que cesi là son principal avantage, puisque

plusieurs ensemble^ etc. ( Quei^ues pagespbu loin » Platon continue

amsi:)

Soera^, On aitra done ntàt wtmie sur pied,...

GUuiam, Ce prodigien nomlire de citoyeas inatiiet est «ssex de

mûiide, ce nie semble*

Socr^ Il «st vrai; mais soavene»>vons qoe pour bien fidre nn

métier» il n'en fant qa*nn.

daue. Je Toubliais.

Socr. Celui dont nous parlons , n'est assurément ni moins diffi-

cile , ni moins important qu'un autre. Cependant le cordonnier,

disonfr>nous, ne doit point conduire la clvirrne; et le forgeron ,

après avoir étourdi le voisinage par le bruit de son marteau^ badi-

.IMrait de fort mauvaise grâce avec Talène. Un homme ne réussit

pas même dans Tart d'escamoter, s*îl n*a manié le cornet dès l'en-

âmce. U &nt s*étre brAlé plosiears années le visage avant qne de

bien fairenn ragoût. Apprendrait-od à lancerbabilement nne fièche

dans un court espace de temps? On* n*est pas atblète pour avoir

ganté le ceste, ni soldat pour avoir pris un bouclier.... Plus la pro-

fession des armes demande d'application , plus il sera nécessaire

d'exempter les gens de guerre de tout autre soin. {RépubL^ 11?. 11.)
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par là elle devient la source de labondance de tous

les produits du travaîL II a montré comment la dm*-

sien dépend des échanges, ou comment elle est limitée

parla possibilité d«changer leproduitsuperflu
^
laperçu

de la liaison qui subsiste entre ces deux causes lui a

fourni un nouveau résultat de la plus haute impor-

tance pour Thistoire philosophique de Thomme, celui

que la richesse et la civilisation des peuples tiennent à

1 étendue du marché qu ont led produits de leur travail.

Présentée de cette manière, Tidée de la division du

ti*avail était absolument nçuve; et Teffet quelle a fait

sur les contemporains de Smith prouve bien ^u elle

l'était réellement pour eux. Telle qu'elle se l^rouve in-

diquée dans les passages que je riens de citer, elle n'a

fait aucune impression ; des siècles se sont écoulés sans

qu on y ait donné la moindre attention, quoiqu'elle se

trouvât contenue dans des ouvrages que les anciens

et les modernes n'ont cessé de lire et de méditer. Dé-

veloppée par Smith, cette idée a d abord aaisi tous ses

lecteurs; tous en ont senti la vérité et Fimportance; et

cela suffit pour lui ei^ assurer tout l'honneur , lors

même que son génie eût été guidé par Içs indications

de ses devanciers.*
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NOTE UI. .

Sur Tétat de ra^icultu^ en Angleterre (a).

• (T.lt,p.a7.)

L*AGRiGULTUE£ 9 la seule base solide et durable de

lâ richesse des nations, a été long-temps entravée en

Angleterre par des règlemens aussi barbares qu*impo-

litiques {à). Une de ses branches principaleS| les laines »

gémisient encore sons des lois prohibitives en faveur

des manufactures* Cependant, malgré ces entraves,

plusieurs causes ont constamment soutenu la culture

des terres en Angleterre : le respect sacré pour toute

«spéce de propriétés ; lassiette et la fixité de Timpât

territorial, qui n'augmente pas avec 1 amélioration du

sol; l'usage établi dans divers cantons de payer la dîme

en argent par composition, au lieu de la payer en na«

ture; Vusiige des baux à longues années; La grandeur

des fermes qui exige des fermiers riches et en état de

faire de fortes avances; les enclos déjà très -anciens,

qui, séparant les propriétés, attirent plus particuliè-

rement les soins des cultivateurs , les arrachent à la

servile imitation de leurs voisins; favorisent l'éducation

(a) D*après Jrthur Young , Baert
^
€tl9emoh, elc.

{b) Par exemple, une loi d'Edouard YI condamnait à six mois

da prison, et pour la récidive an pilori, qmcon^e achetait des

grains pour les revendra
*
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des bestiaux^ rau^mentation des engrais, et donnent

lieu à une grande et u(ile variété de culture; les ri-

chesses enfin répandues dans tout le royaume, le luxe

et les grandes consommations qui en sont la suite.

^'exportation des blés étant toujours incertaine et

gênée, le prix des grains resta constamment bas jus*

qu*à la guerre de 1^55 ,
qui en accrut la valeur et

excita un peu rindustrie du cultivateur. Quelques ri-

. ches propriétaires du Norfolk
,
qui avaient défridié et

inamé à grands frais leursterres légèreset sablonneuses,

et y avaient employé avec succès des méthodes usitées

en Flandre, commençaient à être imités par quelques

fermiers, et rauiélioration de la culture s'étendait sen-

siblement ,
lorsque les clameurs des manufacturil^

contre la cherté des grains qui continuait toujours à

augmenter, en tirent défendre l'exportation en 1757

et 17S8. Elle fut encore permise et suspendue à dif-

férentes reprises. Ces lois temporaires, sans parvenir

à diminuer le prix des blés, qui ne foisait que suivre

la progression des prix de toutes les autres denrées,

n'en inquiétèrent pas moins les cultivateurs ,
qui , à

force de représentations obtinrent enfin , en 1773, une

loi permanente j qui les soustrait à i impolitique in-

certitude dans laquelle on les avïiit retenus jusque-là.

D'après cette loi, lorsque le froment est aurdessus

de shillings le quarter, les droits sur Vimportation

se réduisent à 6 pence par quarter, ce qui est moins

un droit qu'un moyen de sassurer de la quantité de

blé importé; quand le firoment est à 44 shillings,

l'exportation est arrétéeî au-dessous de ce prix, elle

est encouragée par uneprime de 5 shillings par quarter.
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Les mêmes règlemens omt lieu pour le seigle ^ forge et

Tavoine, à proportion de leurs prix.

• G*est depuis cette loi, la moins mauTaise qu'ait pu

faire la manie réglementaire, que lagriciilture a fait

de rapides progrès ; qu un grand nombre d actes du

parlement ont été passés pour diviser, défricher et

enclore des communes
,
percer de nouvelles routes,

ouvrir de nouveaux canaux, et qu'un grand nombre

de riches propriétaires se sont livrés avec ardeur à la

culture de leurs terres et 7 ont répandu de gros capi-

taux, surtout pour se procurer d'excellentes et superbes

races de bestiaux. Tant il est facile au gouvernement

d*encourager Tindustrie : il suffit qu'il la débarrassé de

ses entraves , et qu'il s'en mêle le moins qu'il peut»

Le Norfolk , où lamélioration de l'agriculture avait

commencé , est eacore dans ce moment le comté d'An-

gleterre le mieux cultivé. Des terres encloses et fort

divisées par de fréquens labours
, engraissées par des

fumiers abondans et de bonne qualité^ et ensemencées

alternativement de plantes épuisantes et améliorantes,

sans jachères, tels sont les principes les plus généra-

lement suivis dans ce canton, et le plus généralement

adoptés dans les ouvrages les plus estimés. L'ordre des

récoltes consiste en navets, orge, trefHe et blé.

Les navets
(
tumeps ) sont la base de l'agriculture du

Norfolk : ils.sont destinés à la nourriture des bestiaux.

s« Il ny a peut-être pas, dit Young^, de doctrine plus

orthodoxe en agriculture, que celle de répandre la to-

talité du fumier d'une ferme sur les champs qu'on met

en turnéps. C'est une pratique dont dépend en très-

grande partie l'amélioratipu graduelle des terres^ car
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en multipliant leàftiumeps aûtant qu'il est posail^le, ou

augmente les troupeaux et par conséquent les engrais,

et Toa marche dans ce cercle fécond, où labondance

des grains naît de l'abondance des bestiaux. »

Le terre est préparée à recevoir les turnep&par trois

labours profonds et un bersage à chaque fois; les ra-

cines enlevées par la herse sont alors soigneusement

brûlées; on y répand Tengrais, quon enterre par un

quatrième labour; et quelquefois un cinquième précède

la semailLe, qui se fiait à la volée. La semence est re-

couverte par la herse; on fait ensuite deux sarclages

à la boue j qui laissent les plantes à environ six pouces,

les unes des autres. On arrache les tumeps pendant

rhiver, à mesure quon en a besoin, et on les porte'

seit sur le chaume où le bétail les mange, soit dans la

basse-cour de la ferme. Quelqueiois on laisse les mou-

tons les arracher eux*mémes, .
.

Pour Torge , la terre est labourée trois fois; elle est

ensuite hersée et roulée; on arrache les mauvaises

herbes lorsque la plante grandit, on la fauche quand

le grain est mur. La culture de Torge est très-répandue

en Angleterre, parce iquii s en fait une énorme con-

sommation pour la bière.
*

Le treijQe mêlé de rye^grass est semé dans le même
terrain , entre le moment où Vest Torge et Finstaiit où

il va lever. On en fait deux récoites : on fauche la

première; la seconde est pâturée par les bestiaux. La

deuxième année, le rje^grass qui reste seul, est pâ-

taré par les bœufs quon engraisse, et est rompu en

juillet ou septembre.

Ce premier .labour^ destiné à préparer la terre pour
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le bié, est pea profond, et se donne autant qu'il est

possible avant la moisson. Lorsqu elle est faite| oa

redonne un second labour croisé et profond, qu'<Mi

a fait précMer dun hersage; on répand ensuite Ten-

grais, mais moins abondamment que pour les turneps;

oQ.btfse, on sème, on recouTre la senienceà la cfaanrut^

et on sarcle au printemps.

Quelquefois, au Ueu de semer le Ué, on le piantc^

Cette méthode
,
apportée de la Chine en Enrope

,

épargne plus de la moitié de la semence et facilite le

sarclage : elle commence à se propager rapidement«p

Un planteur q^i marche à reculons, fait dans le champ

d^ trousdun pouce de profomdeur età environ quatre

pouces de distance, avec deux plantoirs gros comme

lupe. grosse baguette de fusil, terminés par une pointe

de fer
,
garnis d'un manche pareil à celui d'une bêche,

et traversés par un fil de fer pour quils n'entrent pas

trop avant. Des femmes ou des en^s qui suivent,

laissent tomber dans chaque trou deux ou trois grains

d^ blé qu'on recouvre avec un e^dre garni d'épines,

traîné par un seul cheval. Un planteur et deux se»

mçuses plantent un demi*acre par jour. Les récoltes

paraissent chétives en automne et en hiver; meîs le»

épis plus gros n'ont jamais de grains manques et sont

flu^ns^blfmçnt plus pesans»

On fait engrais de tout en Angleterre, de marne,

de chaux, de sel , de chiffons.,, de sciures de corne et

d'os, de cendres de bois, de tourbe, d'algue mrine

(
kelp

) , de i^est^s de manufactures de savon , etc. Le

fumier dont on se sert le plus comMméflMnt daae la

Norfolk est çelui qu'on Qomjne compost ^ formé d'un
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lit de fumier et d un lit de terre ; on y jette toute celle

.qam retire dea fossés fu'oa relèvei «ivû que le»

chaumes cpion umche ftTec l^rse, après les stoif

fait fouler par lea bestiavu: en y i^ngeaat les turnepa

qupn j a répandus. Ces bestiaux, chevaux, Tadies,

moutons,^ sont presque toujours en plein air.

Les fermes sont Norfolk de ^ à 3oo Ut* st» (de

i8o à iSoo roubles) de loyer; les baux sont de sept,

^[uatorze et vingt^^un aos. i4es bàtioiens soi^t construits

an briques et souvent couverts de roseaux : on y a

deux ou trois granges, une écur\e, une étable pour

les vacU^ qui allaitent,, des bangara poun tes bestiaui^

qu'on engraisse, et des parcs pour les moutons.

lies comtés les mieux cultivés, après le Norfolk,

sOnt ceux de Sulfolk, d'Essex et de Kent. Quoique

les principes^ y soient à peu près les n^mes, les më">

tbodcs s'y modifienty comme partout , en raison do la

ipUtUre du sol et des circonstances locales et des com<*

Lea grains sont Imm de fione la. poviîon la. phia*coii;«

^épable. des produits du sol VAngleterre : Tim-

wamm fmnt>:té diQ lâmderf d» bcun», do fromage et

4&.lai^go,ql^ s y çgp^mme ;
rénorme.quantitë de laine

f% tHj €taf\f^^, U g^and Mi^e de cbevauit. et Im mtutm

du terrain, font trouver un grand avantage à conserver

^eaMcom^ dci p^^iM'ageai : ^^miàm «luttons.Qoûera; enj

sont couverts, sans compter leK'ocimmiines m landea

dont le royaume e^ii^fi est pu^i^raé. On compte dan^

ee qui epit qulitîi[^,jm tjîisici.^ii.piM»^: a!) dew tiers^

ci» p4mnigf4i Ifif. pjwii^^i giAïaaftaiinottt, sons paiK
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faitement tenues^ bien égalisées et bien arrosées quand

elles en^sçnt susceptibles; les plantes nuisibles en sont*

arracbées avecisoin; les haies qui les closent sont bien

fournies et bien taillées; Therbe en est &ne, égale,

« épaisse et d*un beau yert : on y yoit paître de supérbes

bestiaux de races très-variées. On n'épargne rien pour

les améliorer, et on se livre à cet égard à des spécu*

lations dans lesquelles on emploie Je très-gros capitaux.

L*exeniple le plus frappant dans ce genre est sans con-

tredit' celui de M% Bakewell
,
qui à force de croiser et

de soigner ses races de brebis, est parvenu à obtenir

une race plus petite, mais plus ronde que les autres,

^dont Les os sont plus minces et la laine est plus fine,

et qui s engraisse en moi^é moins de temps. Il a amé-

lioré également une race de vaches qui porte son nom,

et une race de gros et forts chevaux noirs. On a observé

que le poids des bestiaux vendus au marehé de Lon-

dres avait f^ns-que doublé depuis un sièc le, ce qu'on

attribue au;^ enclos qui se sont beaucoup multipliés et

où ils sont mieux nourris que dans les commupes.
- Hien ne prouve^ si évidemment les progrès de la

culture en Angleterre que le nombre des bilb parle^'

nientaires qui autorisent la clôture, tant des landes ou
communes où on laisse piotre lés bestiaut, qiië detf

champs communs; Ces derniers assujettis au droit de
i^arcours et de pâture après la récoite, .existent 'f^oUs'

uni régime qui multiplie les dégâts, s oppose à la sup-

pression des jachères, et est un fléau pour l'agriculture
9

car il n'en est |»oim de^boilne sans enclos, ou du mdihs
sans une division de propriétés qui permette aux pro-
priétaires d'On tirer tout le parà qil'ib croient le plua
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Utile à . rs intérêts. Le nombre des bills qui ont au-

torisé , sou à enclore ces champs communs , soit à se

partager les communes , est donc la meilleure des don-

nées pour juger dans quelle proportion la culture an-

glaise avance.

Sous Guillaume on n'a pas passé une seule loi pour

enclore des communes^ on en a passé une sous Anne,

17 sous Georges I*'*', 182 sous Georges II, 702 dans

les quatorze premières sessions parlementaires du règne

de George III, 109 en 1792 et 217 en 1795. Suivant

M. d'Ivernois, ces bills, durant les seize années qui pré-

cédèrent la révolution française, furent au nombre de

5o9 : pendant les seize années de guerre, ce nombre a

doublé etau delà, sans même y comprendre 1 5 2 pétitions

présentées en 1809 pour en obtenir de nouveaux. Les

autres améliorations territoriales vont de pair avec

celles-ci. Durant les quatorze premières sessions du

règne de George III, le parlement avait accordé 4^2 bills

pour ouvrir ou réparer des chemins , et 19 pour percer

nouveaux canaux : il en a accordé, pour ce dernier

objet, 29 en 1792, et 47 en 1795. De cette manière,

dit Chalmers, on a ajouté plus de territoire utile au

royaume, qu'on n*en a gagné par toutes les guerres

faites depuis deux siècles. Il aurait pu ajouter que ces

conquêtes paisibles ne coûtent ni sang, ni larmes au

peuple, qu elles n'excitent point la haine ni la jalousie

des voisins, et qu'au lieu de corrompre le caractère

national, comme font les guerres, elles contribuent à

l'améliorer.

Ce nombre toujours croissant de bills et de pétitions

pour enclosures constate trois choses :
1" que les enclos

IV. 2
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et les défricheraens sont d'année en année plus actifs;

2? que Tagriculture est celui des arts indnstriels qui,

durant ces derniers temps, a fait le plus de progr^^

et cela, bien moins parce qu*on a cultivé beaucoup de

terres en friche, que parce qu on a beaucoup perfec-

tionné la culture des terres déjà cultivées, car les biUs

ont bien plus porté sur le partage des cbamps com-

muns que sur celui des landes ou communes; enfin

3^ que de jour en jour Tagricnlture attire à elle plus

^ de capitaux, autrefois employés dans le commerce et

les manufactures.

pe qui a surtout contribué à cet heureux change-

ment, ce sont les disettes de 179$ et 1800, et le blocus

continental ordonné en i8d6 par le dominateur de la

France* Durant les disettes le fermier fit des gains

énormes
,
pai^e que le prix de ses denrées s*éleva dans

une proportion bien plus forte que le déficit de ses

récoltes. Le blocus continental a achevé de réaliser le

vœu de tout les Anglais éclairés
,
qui voyaient avec

regret que depuis la guerre de sept ans les manufac*

tures avaient pris une extension disproportionnée à

ceUe de l'agriculture {a). Durant ce blocus, l'Angle-

terre ,
malgré raccroissement continuel de sa popula-

tion, n'a aperçu aucun indice de disette, quoiqu'elle

ait cessé tout à coup de recevoir des blés de l'étranger,

et que llrlande lui en ait énvoyé moins, parce qu'elle

en consomme davantage. Tant il est vrai qu'il y a dans

h nature une force réparatrice qui fait sortir le bien du

(a) Comparez tom. 1, pag. 479.
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mal 9 et que rien nest impossible sous les ailes dune

constitution libre qui identifie l'intérêt partievilier Avec

{Intérêt public, enkiMttl àehàqUeinditiâaV^iereice

de ses facultés i

' La grandeur moyenne i|ês fermes en AngUtem^ «si

de deux à trois cents acres; le plus grand nombre est

.

de So à mais il j en a aussi de 6oeo. Ces fermes

ont en général beaucoup moins de bâtimens que des

fermes de même étendue en ont ailleurs » ce qui Tient

de ce que les bestiaux restent ^resc^e toujours êfii

plein air ou sous des hangars , et de ce que les mois*

sons sont entassées en meule dans dés cours destinées

à cet usage. Le foin est pressé dans ces meules au point

de faire masse, et qu*on iest obligé de le couper srec

des instrumens faits exprès. Ces fermes sont commu- •

nément bien entretenues ; on y nourrit peu de volailles-

et on y cultive peu d*arbres fruitiers; mais chaque

ferme a un potager rempli de pommes de terre , de

choux, de navets, qui, avec le beurre et le fromage,

font la plus grande partie de la nourriture des gens de

la campagne.

Les fermiers se nourrissent bien , mangent du pain

très-blanc, et journellement de la viande ou du lard,

boivent d*une bière très-nourrissante, sont fort bien

vêtus, et pour peu qu'ils aient à s'éloigner de chez

eux, se donnent rarement la peine d'aller à pied.^res*

- que tons ont de petits bidets pour leur usage. Leurs

chevaux de labour sont vigoureux et bien soignés,

leurs instrumens d'agriculture sont très-perfectionnés,
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20 NOTE IV^

et leurs harnais exeellens et entretenus avec le plus

grand soin*.

Leurs ouniers sont bien payés (a) et bien nourris |

ils mangent un peu moins de viande que les fermiers,

mais ils passent peu de jours sans manger au moins

du had, et ils boivent'tous les jours de la bière. Lors

des moissons , on leur porte dans les champs un gros

astoreeau de viande de, boucherie, du pbpnà'puddinff,

du fromage, du pain très -blanc, de la très-bonne

bière, U>ux cela très-proprement servi; car cette pro-

preté et cet esprit d'ordre qui fait £dre tant de choses

en Angleterre, s'y retrouve à la campagne comme à la

ville, dans la maison du plus grand seigneur comme •

dans la chaumière du pauvre.

I

(

(a) Voyez sur le salaire des ouvriers de ferme» toni. I, pag. 3io.
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NOTE IV. 21

ITOTE IV.

Sur la rîcheflse oomparatÎTe des mines d'argent dans Panden

continent et en Améri^e.

(T. n, p. 80.)

M. de Humboldt , dans son Essai politique sur la

Nou9eUe*Espagne {Idv, IF^ chap. 10) soutient qpe

les mines d'Amérique , loin d'être plus riches que celles

d'£urope^ sont au contraire plus pauvres. « C'est un

préjugé, dil>il
,
que les mines de la Nouvelle-Espagne,

à cause de leur richesse ^ n'exigent pas dans leur admi-

nistration cette intelligence et cette économie qui est

nécessaire pour la conservation des mines de la Saxe

et du Harz« U ne faut pas confondre ïabondance des

mineraisavec leur richesse intrinsèque, » (YoL II, p. 554*)

Quelques pages plus haut (p. 533) il nous donne un

tableau que j'insère ici tout en entier*, parce qu'il ren-

ferme les données qui servent de preuves à cette as-

sertion surprenante. . .
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TABLEAU
comparatif des mines de l'Amérique et de l'Europe.

ANN££

commoiie à la ûn

du dix-haitième

siècle.

I Produit ipéUlliq.

a Frais et dépen-
ses de la mine

,

sMnoie totale

3 Profit net desac-
tionnaires.

4 Le quintal de mi-
nerai contient

en argent

5 Nombre des ou-
Tfiers

6 Prix de la jour-

née du mineur.

y Dépense ^pou-
dre

8 Quantité de mi-.

nerais livrés à

la fonte et à l'a-

ra aIgamation

9 Filons

10 Eau

1 1 Profondeur de
la mine

AMÉRIQUE.

Mine de Valen-

cinna , la plus ri>

che des mines du
Mexique.

36o,ooo marcs d'ar-

gent.

5,000,000 Bt. tour-

nois.

SyOOiyKM» Ut. towr-
nois.

4 onces d'argent.

3100 IndiensetMé«
Xtêf dont 1800
dans rintérieur

dt te mwe^ •

5 à 6 livres tonrn.

400,000 liv, tourn.

(à peu près 1600
quintaux ).

yaojooo quintaux.

Un filon souvent

divisé en 3 bran-

ches de 4^ ^

mètres de pois-

éance.

Pas d*eaa.

5x4 mètres.

EUROPE.

Mine du Himmels-
furst, la plus ri-

che des mines de.i

Saxe.

10,000 marcs d'ar-

gent.

93o,ooo Mt. «aor-

nais.

90»o«> lima tom^
noif,

6 à 7 onces d'arg.

700 minenrsy dont
$5o dans Tinté-

rieor delamine.

18 soos.

ajjooo liv. tourn.

(à peu près 170
Quintaux).

T 4,000 quintaux.

Cinq filons prin-

cipaux, de a à

3 décimètres de
puissance.

Hnit pieds cu-
bes par minutes.
Deux roues hy»
drauliqaes.

33o mètres.
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$i ce tableau est exact, conime je D'en dotite nul-

lement^ la mine de Valenciana produit 36 fois autant

d'argent que celle du Himmelsfurst ; et cependant le

minerai qu'on en retire^ uq couùent que 4 onces d'ar-

gent par quintal y tandis que la mine du Himmelsfurst

en contient 6. à 7. Ainsi M< de Humboldt avait raison

de dire que la première est plus aùondante que la se*

conde , et que celle-ci est plus riche que la première.

Mais ce n'est pas de cette richesse métallique qu il

s*agit ici« Dans le sens de 1 économie politique, la miné

là plus riche est celle qui produit l'argent à moins de

frais que les autres, ou qui peut fournir au marché

du monde à un prix nécessaire plus bas. ( Comparez

tom. II, pag. 3^2.^ Or, sous ce rapport, la mine d'A«^

^ mérique, même d'après le tableau de M. de Humboldt^

remporte iniiuiment sur celle d'Europe. En combinant

^es données 2 et 3 avec la donnée 1 , on voit que

l'exploitaiion d'un marc d'argent,

Coûte en frais et dé-

penses : ( prix né*

A LA MLZiE

de Valenciana,

A celle

du UimmeUfurft«

Plus

i. cette dernlàr*.

18 8. 24 liv. • 10 Ut. a s.

Xt fnTelleHoDiieam so-

tionaaire* ungai» de. 8 7 9 » i3

D'où il s'ensuit que le

prix courantd'unmarc

33 • 10 i5

Ce résultat n est pas moins surprenant que le premier

concernant la richesse métallique des deux mines. En
effet, d'où vient que le prix nécessaire du métal est

pins élevé du double à la mine de Saxe, tandis qu'elle

jouit , de l'aveu même de M. de Humboldt, de quatre

Digitized by Google



I

I

a4 NOTE IV.

grands avantages sur celle d'Aùiérique ? i*^ Elle est plu

riche en métal > duo tiers au, moins; le prix de la

journée y est six fois moindre (a) ;
3*^ elle est exploitée

à une moindre profondeur; et 4^ les procédés et les

machines y sont infiniment plus perfectionnés. Toutes

ces circonstances j à ce qu'il semhle) devraient contrîr

buer à diminuer les* frais de production. Il est Trai

que la mine d'Amérique n'a point d'eau^ et que celle

de Saxe emploie deux roues hydrauliques; mais ce dé-

savantage suffit" il pour contrebalancer tant de circons-

tances favorables et d'une influence si majeure? La

seule donnée qui explique en quelque manière cette

contradiction apparente, c'est le nombre d'ouvriers

que chacune de ces mines emplo.ie : ce nombre est

proportionnellement beaucoup plus grand à celle de

Saxe. A cette dernière un ouvrier ne fournit que i4t

marcs; à celle d'Amérique il en produit ii6. Cepen-

dant cette donnée est exposée aux mêmes objections.

Si la mine de Saxe est effectivement plus riche en

métal y si elle est exploitée à une moindre profondeur

et avec le secours de plus de lumières et de machines,

comment arrive-t-il qu'elle a besoin d'un plus grand

.

nombre d'ouvrier^?^

Voilà pour le pi>^* nécessaire; le prix courant fait

naître de nouveaux doutes. Si les frais d'exploitation

(«) Comment s'expliquer le haut ])iix du travail des jiiiueurs

( 5 à 6 liv.) dans un pays où le prix ordinaire d*une journée de

Uavail est de 36 à 3a sous? (Essai poL sur ia Nouv. Esp. , tom. II

>

pag. 410* } Aiosi , à la mine de Valeaciana y lajournée de travail est

presque quatre fois plus chère que dans les autres oceapations

communes.
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ei le proEt net sont tels «{ue M. de Uiunboldt les in«

dique, il s'ensuit que le prix courant de l'argent est .

d'un tiers plus élevé à la mine de Saxe. Or cette mine

étant exposée à la ooncurrence de celle d'Amérique,

la différence dans le prix courant du produit de ces

deux mines ne peut s'expliquer que par les frais de

transport que doit supporter l'argent d'Amérique pour

arriver au marché d'£urope^ et par les droits que la

couronne d'Espagne perçait à son arrivée dans cette

partie du monde. Comme ce dr^it ne fait actuellement

que 5~ pour cent (voyez fiourgoing, tableau de TËs*

pagne moderne, tom. It, chap. 7 ) le prix d'un marc

dWgent n en est augmenté que d'un franc à peu près.

Restent 9 livres i5 sols, que l'argent de Saxe vaut plus

par marc que celui d'Amérique; et les frais de trans-

port ne peuvent guère monter aussi haut , cai' ce serait

près de 44 pour cent du prix courant sur les lieux.

C'est à M. de Humboldt à édaircir ces doutes.

Quoi qu'il en soit, s'il est constant que le prix né- '

cessaire d'un marc d'argent est plus haut presque du

double à la'^mine d'Ëurope, cette'donnée confirme les

résultats du raisonnement de Smith, et peut lui servir

de preuve. C'est un fût connu et exempt de toute

contestation, qu'après la découvert^ Jes mines du nou-

veau mondci les mines d'argent d'Ëurope furent pour

la plupart abandonnées : preuves qu'elles ne pouvaient

plus soutenir la concurrence des premières. Parmi les

mines d'Ëurope dont l'exploitation s'est continuée jus»

qu'ici, plusieurs eussent peut-être subi le même sort,

. si elles eussent appartenu à des particuliers et non aux

gouvememens. Le système d'économie publique qui
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£ût consister la richesse d*un pays dans la quantité d*or

d*argeiit qu'il poasède, ce syitàme, dis-je, a Uiit

d'empire sur les gouvernemens
,

qu'il ne serait pas

étonnant d'en voir qui continuassent l'exploitation de

leurs mines, même en fidaant annuellement des pertes

considérables. Leur principe est, que tout ce quon

produit chez soi, n'est jamais produit à trop de Irais.

C est par une conséquence de ce principe qu'on les voit

encourager par des mesures prohibitives la production

de mille denrées qne leurs sujets pourraient tirer k

moins de frais de Tétranger. Si l'on ne compte pas les

sacrifices gratuits qu'on force les peuples à faire pour

produire che^ eux des taiiétas, des draps , du sucxe et

d'wtra« denrées qu'ils feraient mieux d'acheter que de

produire, comment craindrait-on des sacrifices pour

se pfOQurçr çhes soi ce que l'on croit être la seule et

vérïtablc richesse de l*Eiat, oes métaux précieux dont

on sent toujours le besoin et dont on craint toujours

d^ manquer par la jalousie des autres gouvemiemensP

Ainsi de ce qu'il y a encore en Europe des mines

qu'on exploite^ il ne s'rasuit pas que toutes ces mines

peuvent soutenir la concurrence de celles d'Amérique.

Une observation qui vient à lappui de cette conjec-

ture, c*est que dans les pays à mines où les gouverne-

mens ont encouragé de toutes les manières Texploita-

tion de celles que les particuliers découvriraient, il ne

s est formé que très-peu d'entreprises particulières.

Depuis le temps de Pierre*le*Grand, les souverains de

la Russie ont accordé aux particuliers, soit nationaux,

soit étrangers, qui entreprendraient des mines d or et

d'argent, ka mAmes privil^fes que la couronne d'£&*
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pagoe accorde aux entrepreneurs des mines d'Améri»

que : oependent^ si Ion en exoepte une ou deux en-

treprises de ce genre, qui ont cessé à peine qu ils avaient

oommence, tons ces enconragcmena sont restés sane

effet, tandis que Tintérét fAvé trouve très-bien son

compte à exploiter les mines de fer et de cuivre , sans

enoouragé, et^ème én luttant contre l'esprit

itscai qui les accable d'impositions. Ce contraste est

d autant plne frappant, qu*on sait de science certaine

que plusieurs propriétaires de mines en Sibérie ont dé-

couvert des veines métalliques d'or et d'argent sur leur

territoire {a).

Le savant minéralogiste anquel j'emprunte ce fait,

a publié tont récemment an ouvrage , dant lequel je

trouve les données suivantes sur le rapport actuel des

mines d'or et d'argent de la Russie (^), £n 1809 la

quantité de métaux extraite de ces mines formait une

valeur de i|6o4t778 roubles. Les dépenses n'allaient

qu*à la somme de 33i,a38 roubles; conséquemment il

y avait un profit net de 1,273,540 roubles, ou de 79
pour «cent. La grandeur énorme de ce profit doit déjà

faire soupçonner que l'auteur Tévalue sur les dépenses *

que fait la couronne, mais non pas sur celles que de-

vrait fiiire un entrepreneur particnliér. Excepté le

travail des mineurs de profession, tous les autres^tra-

(a) Voyez la description minéralogîque des monts OuraU par

M. de Hermann» cbefdet mines de Catliérinebourg. (Jfmera^o*

gu€he Betehre^mg des UralUehen MngeUrgts , tom. II , pag. 189.

(h) Die Wiehtigkeit det mssisdken Bergbaues
,

dargested» <MM

#. /, Bemnann, St. Petersb. 1810. 4* P'jo»
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vaux sont exécutés par des paysans de la couronne, à

Taison d'an prix fixe, et c'est de c*ette manière qulb
' paient la capitation à laquelle cette classe des sujets

de iempire est assujettie; mais ce prix est loin d*ètre

de niveau avec le prix courant du travail libre dans

ces contrées. D'ailleurs toutesles dépensessont évaluées

en monnaie de caivre^ suivant le taux auquel le gou«

vernement se procure ce métal, soit de ses propres

mines, soit de celles des particuliers, moyennant les

droits qu'elles paient : or ce droit est encore beaucoup

au-dessous de ce que le cuivre vaut comme monnaie.

Enfin il y a toute apparence que l'auteunn'a pas mis

en ligne de compte le loyer des capitaux fixés dans les

améliorations et les conatmcdons des mines. Ainsi

quoique leur exploitation fournisse incontestablement

un très-gros profit à la couronne , il est encore dou-

teux si eUe en fournit un à la nation.
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NOTE V.
I

Sur Tavantage qu'il y a pour les peuples agricoles, à échanger

leurs produits bruis contre les marchandises manufacturées de

l'étranger.
« à

(T. II, p. 97.)

*

QuoiQVs le grand nombre d'exemples que j ai rap-

portés , tant de la hausse progressive des produits

agricoles que de là baisse graduelle dès ouvrages de .

manufacture, puisse paraître suffisant pour prouver

lavantage doDt il s'agit. dans cette note, je ne crois

cependant pas inutile d'y revenir et de le constater

d'une manière plus palpable encore, en tirant mes

preuves des registreé- lâémes du commeroé de deux

peuples agricoles. ' '

Commençons par la Russie^ et comparons pour cet

effet les prix de quelques-uns des principaux aitîoles

de son commerce d'exportation à quatre époques dif-

férentes! 9 dont la première lemonte à ï4o ans , d'ici (ajj

(a) Les prix de Tannée t^^4 sont. tirés de l'ouvrage de Kilburger,

dont il a été faitmeption plusieurs fois dans ce Cours ; oeoxde 1767,

de la coUeclion de SchtSztr, intttniée '

: Bethgen zum I9éwerândenen

Russîand, t. 11 ; enfin ceux des deux autres années sont puisés dans

les tableaux que M. /far^f, directeur des douanes à Salul-Péters-

bourg , a publiés dans son ouvrage : Pascj^Aenia o HBKOiaopuzb

npeAlteiaaxb saKOHOwneAbcmiia h yDpaBAeaia <|)HHaacaMB n

KOMMepoieio Pceciicxon Hiinepin.

»
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Prix courant d'un bercoveta de ehanprei premîçi.

c^ualité :

. . ' • ' \ Es monnaie d'arseot
• actueUe.

1674 en monnaie d alors a r. 76 c. 7 r» 4^

1^67 en monnaie d*alors i5 r. i5, »• .

1783 en as&ignats 16 r* i& 84

i8o3 en assignats 43 r« 34 4^

Prix courant d'un bercovets de Un :

1674 en monnaie d alors 7 r, ^18 90
^ 1767 enmoMiiie d'alors st i\ Soc. So

1783 en assignats 26 r. 5o c. a5 24

i8a3 «n assignats^ r% So 4o

Prix courant d*un bercovets de suif (a):
'*

1767 e« monnaie d'alors iSr^^ i5 • •

1783 en assignats 91 r. ao 79

£8o3 en assignats 56 r* 44
Prix nieyoL d'un bercovets àt/kr t

' 1767 en monnaie d'alors 7 r, 7 » »

1783 en assignats 9 r. -

.
^ 9^

1 803 en assignats 18 r. i4 40

£n oooifiaraiit les piix de la dernière année à «oeiix

de 1767 , TOUS trouTB» iqnei, ^dsun Itespaee «ns

,

le chanvre a augmenté en valeur de 129 pour cent,

le lin de i34) le suif de 198 et le fer de loS. Si vous

comparez les prix de Tannée i8o3 à ceux de Tannée

1674 9 la jaleur du cbanvre s^est élevée 4e 363 pour

cent I et celui du lin de 16&

{a) Cet article et le suivant ne peuvent être comparés qu'à trois

époqusi; 611 1^74 le snif it*était pas encore un objet d'exportation »

^ le fer s'importait alors en Rotite.
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Une îille hausse a eu lieu dans la valeur vénale de

presqm us les produits de la Russie qui s'exportent

dans Té,, ^.iger. Or a mesure que leur valeur a aug-

menté) la Hussie a toujours acheté à meilleur marché

les objets de consommation qu'elle tire de l'étranger,

parce que ces objets n ont point haussé dans la même
proportion , et que le prix de plusieurs même a

baissé (û).

L'avantage que la Russie tire de cette circonstance,

devient d'autant plus important que l'exportation de

ses produits est plus considérable. Or a mesure que le

prix de ses produits a haussé, leur demande dans les

pays étrangers s'est toujours accrue, comme les don-

néeswivanies T0U9 le prouveront*

QuaiiiiUîs de cA<7/2p're exportées ^ bercovets.

de 1758 à 17639 année moyenne 221,496

de 1763 à 1777 dito 24,9,059

de 1793 à 1797 dito 286^460

de 1798 à t8o2 dito ^ 817,200

(a) J'aurab bioi vonlii' fournir loi *àt noiivellm |»n8ttv<w poor

cette assertion, mais dans les prix courans des marchandises d'im-

portation que j'ai pu rassembler, la même mai^chandise se trouve •

éralnée tantôt sur la pièce t tantôt sur le poids ou la mesure; d'ail-

leurs ces prix courans Comprennent souvent sous leméme nom

des marchandises d'one qualité fort différente et tirées de pays dif*

férens; de sorte qu*il devient impassible d'en comparer les prix à

des époques éloignées. Il faut dooc nous bomer , quant à ces prix»

unx exemples que fournit le texte auqpiel cette note appartient; la

aoite nous présentera encore quelques nouTclles données pour

constater la baisse continuelle des uuvruges demanufiftcture, même

dans ces dernières années.
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3a NQTE V.

Quantités de lin exportées bercovets.

de 1758 à 1762, année moyenne 969^49

de 176341777 dito 89,09a.

de 1793 à 1797 dito ii5,02o

de 17984 i8oa dito, iio^iao

Quantités de exportées

de 1767 à 1769, ann^ moyenne

de 1793 à 1797 dito 118,54o

de 1798 à 1802 dito 166,160

Quantités defer exportées

de 1767 à 1769 } année moyenne 195,146 .

.
d^ 1793 à 1797 . . dito 295^060

de 1798 à 1802 dito 23i,56o

Ces rapprochemçns constatent un fait aussi remar-

quable que peu apprécié, savoir que les Russes, comme

tous les peuples .agricoles, ne peuvent pas. faire de

commerce plus avantageux que celui d'échanger leurs

produits bruts contre les inarcliandises manuiacturées

de letranger. L'importance de ce résultat et l'entier

oubli dans lequel il paratt être toml)é parmi nous

,

m engagent à extraire d un des derniers ouvrages de

VL dlvernois (a) Tarticle suivant, qui prouve, par

rapport à l'Irlande, le même fait que je viens de cons-

tater à Tégard de la Russie*

Cet habile calculateur politique, après avoir montré

que depuis 1 union la quantité additionnelle des pi:o-

duits que Flrland^a achetés au-dehors, a été propor-

tionnellement plus forte que la quantité, additionnelle

(a) Effa$ du bhau eoatùtental sur U eammêrvûf etc, dt (hs bri*

tanmquetf par Sir FraDcit d'iTemob, p. 60 sut*
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des produits qu'elle y a vendus,.se demande commuent

il se ùÀt qae la balance commerciale, qui, par cela

même, aurait dû tourner à son désavantage, lui est

devenue de plus en plus avantageuse? Voici de quelle

manière il résout ce |iroblème.

« C'est qu*à mesure que le peuple anglais a perfec-

tionné les instrumens dans ses ateliers et abrégé les

procédés de la main-d œuvre , il n'a point eu besoin

«L'élever le prix de ses travaux • manufacturiers dans

le même rapport que s*est élevé , ici et partout , le

prix des travaux agricoles ^ qui ne sont susceptibles,

ni de la même subdivision , ni par conséquènt de

la même épargne. Il est en Angleterre telle manu*

fiicture , entre autres celle des étoffes de coton com-

munes , dont le prix a plutôt baissé que haussé

depuis dix années, tandis que celui des suifs. Uns,

beurres et autres produits que fournit l'Irlande , a

doublé, ou à peu de chose près. D'où s'ensuit que

tel canton irlandais qui avait alors un surplus de mille

quintaux de salaison , de suif ou de lin , en retour

duquel il se procurait mille pièces d'étoffe et cent

pièces d'or, peut, avec cette même quantité de pro-

duits ruraux, se procurer aujourd'hui quinze ou seize

cents pièces d'étoffe et recevoir en outre quatre ou

cinq cents pièces d'or. »

Afin de rendre cette conséquence plus palpable

,

M. d'Ivernois compare les exportations et les impor-

tations mutuelles de ces deux pays , tant sous le rap-

port de leur valeur réelle ou de leur prix
,
que sous

celui de leur valeur officielle ou de leurs quantités».

Si ces quantités sont aussi exprimées en numéraire,
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cela n'a

Grande-1

tenir et

rieur, d

1 qui doive vOus surprendre. Dans la

agne, comme cliez nous, on a soin de

publier deux relevés du commerce exté-

Tun indique la valeur des exportations

et des importations, et Tautre leurs quantités; mais

au lieu d'énoncer ces quantités par poids, mesures ou

pièces, comme cela se pratique en Russie , les re-

gistres anglais les indiquent en monnaie anglaise , les

marchandises étant toujours évaluées au même prix

,

d'après un tarif fait il y a plus d'un siècle. C'est ce

qui s'appelleleur valeur officielle. Si donc, par exemple,

dans une période quelconque , les importations de

chanvre ou les exportations de draps se trouvent aug-

mentées dansées registres d'un million de liv. sterl. à

trois millions, c'est une preuve que le nombre des

pièces de drap ou des quintaux de chanvre a exac-

tement triplé.

La première comparaison porte sur deux marchan-

dises manufacturées , les toiles de lin irlandaises , et

les toiles de coton anglaises et écossaises. « Comme
ces dernières sont bien plus. susceptibles de l'adaption

des machines que les autres , elles sont restées à peu

près au même prix où elles étaient lorsqu'on établit

le tarif de leur valeur officielle^ tandis que le prix

courant des toiles irlandaises a doublé dans le cours

des vingt dernières années. . \ .

Exportation des toiles . ^ . ,
r ,. .

I ,
. \ Sileur omcteile. Valeur ree//ff.

de lin irlandaises en

1808 2,933,109 1. st. 5,859,o53 1. st.

Exportation des toiles

et étoffes de coton

anglaises en 1808. .12,885,8o3 i4}4i^}3oo
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D*oà ron roix e si lôs Irlandais échangeaient, il y
a vingt ans^ ur ièce de toile de lin contre u/ie pièce

4 eloffe de cot , ib en reçoirent aujourd hui près

de deux'. *» •
*

« Cet exemple donne Texplication d'un fait qui,

sans cela, paraîtrait incompréhensible; savoir comment,

depuis l'union , la balance commerciale des Irlande

a pu leur deveiiir huit fois plus favorable
,
quoique

raccroisscment des produits qu'ils ont exportés ait

été' effectiTement moindre que laccroissement des

produits qu'ils ont importés. »

« La moyenne du grand total de leurs exportations
,

pendant les trois années 1796, 7 et 8, fut :

Valeur o/jfkielle. Valeur réelle,

4>435,ao8L st. 6,121,757 i.st»

En 1808 5,6965897 12,577,517

^ Ainsi ^ et quoique depuis onze ans, les exporta-

tions de rirlande n'aient augmenté , en quantité que

de 44 à 56, leur prix s est accru dans une propor-

tion incomparablement plus forte , savoir dans celle

de 61 à laS. »

« lie prix de importations n'a presque point

augmenté pendant cet intervalle, et nullement depuis

le blocus continental.

Valeur q/^ciW/^f. Vétsat réelle.

En 1806 6,605,964 1* st. 7,o36,5o6 1. st.

• En 1808 7,129,507 8,86o,3a5

Or, à une très-petite fraction près, 88 est à 71

dans le même rapport que 70 à 56. »

« Cette explication est si imporUiUe , et paraît

avoir 8igénérâlementéchap]pé àceux des peuples con*
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après le blocus.

Exportations de produits britanniques.

Valeur offSeùUe. Talenr nfeK^.

1806 a7,4o2,685 1. st. 43,24^^,176 L su

1808 26,692,288 . 40,881,671

A Si cette quantitc de 26,692,288 liv. st. eût con*

senré, en 1808, le même prix qu'en 1806 , ce prix

aurait dû être de 42, 12 1,1 Sol. st.; mais ne s étant

soutenu qua 409881^671 i. &t«, il sensuit que le

prix courant des produits manu£sicturés de TAngie*-

tene et de l'Ecosse ^ pris en masse , a baissé de 3^
pour cent. »

« Il est beaucoup plus facile de constater cetta

baisse^ que de dire si elle est due aux gênesdu blocus y

pu au perfectionnement des instrumens destiné à

épargner le travail de 1 homme : peut-être ces deux

causes 7 auront -elles également concouru. Mais

voyons s'il en a été de même pour les produits de

rirlande , dont la Grande-Bretagne seule achète au

delà des deux tiers.

Exportations de produits irlandais.

Valeur offideOe, Valeur réelle,

1806
^

5,o3o,7aal. St. 9,3i4>854 l«st»

1808 5,696,897 12,577,517

« Si cette quantité de 5,696,897 1. st. ne se fût

vendue, en 1808, qu'au même prix qu*en 1806)

ce prix n'aurait point dû excéder io,548,339 i. st. j
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il en résulte que, pendant que la valeur vénale des

produits anglais a baissé de 3~ pour cent , celle des

produits irlandais a Aaiif^e de 19^ pour cent.»

« Si rirlande est redevable de cette hausse en partîd

aux décrets d'Europe et d Amérique qui lui ont dé-

légué le monopole du riche marché britannique, eUé

la doit encore, en grande partie, à Tavantage d'échanger

ses produits agricoles contre les produits manufacturés

d*une nation éminemment avancée dans la carrière

des arts utiles, v

« L'Irlande a donc réeUement profité, tout autant

que les Anglais , des découvertes qu ils ont faites pour

simplifier et abréger le genre de travaux qu elle reçoit

d'eux en échange des siens; et c'en est assez, ce me
semble ,

pour consoler ceux des peuples agricoles qui

se croient lésés, en échangeant leurs productions ru-

rales contre les productions manufacturées des peuples

riches et commerçans. v
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«

»OTE vi.
.

•

Sur TeiQploi des fourrnresy engnise de oinoéraire» chez les

peuples septentrionaux y et particulièrement chez les anciens

Rusies*

(T. II, p. 119.)

' Le mol râha
,
qui signifie de l argent clans la langue

esthonienne, na pas encore perdu son acception pri-

mitive cluz les Lapons, cUcl lesquels il ciesii^iic des

peaux ou des fourrures. Vous n'ignorez j^as que ces

deux pc!iples appartiennent à la même faqullè, à <^elle

des Finnois, et que leurs langues ne sont que des

dialectes de la langue finnoise.

.

Parmi les difléreiites espèces de numéraire qui cin-

culaient anciennement en Uussiie, il y en avait une

qui portait le nom de nogata. Or , en langue estfao-

nienne, nàkat veut dire peaux; et les EsthonienS)

comme vous savez, étaient compris dans les limites

de lancienne Russie, Le ehangement de la voyelle a

en et de Xh aspiré en g y est si famitier à la langue

russe, que ce mot parait etrji exactement le même dans

les deux langues.

M. Philippe Krug (a) , membre de FAcadémie des

sciences de Saint-Pétersbourg , a publié un livre rempli

(a) CV'.t le fièie de 1 aiittur des Considcration s sur la richesse na»

tionale de la Prusse , que j'ai fréquemmeut citées daus les livies

précédons ; cdni-ct est établi k Berlin.
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de recherclies curieuses sur le numéraire russe dans

les anciens temps : Zwr Mûnzkunde Russlands. Saint"

Pétersbourg
^
i8o5, in-8. L'éruditièn et la sagacité de

l'auteur
,
qui sont toujours guidées par la saine criti*

que, donnent un grand poids à ses opinions, même '

quand elles ne sout que des hypothèses. J aurai plus

dune /ois occasion , dans la suite, de profiter dé ses

dérouverlosj jo commence par lui emprunter quelques

Notices qui servent à expliquer comment ées peaux

et les fourrures remplaçaient les monnaies 'chez les

anciens Russes.

Sel^n nds a'nnates, les'fourrures les plus recKerchées

étaient celles d écureuil, d'hermine, de martre, de

castor et de zibeline. Ces fourrures étaient l'objet le

plus important du commerce d*exportation ; toutes les

nations eu étaient avides; les Khosars, les Varaigues,

et, à une époque plus récente, lesMèngols prélevaient

en iourrures le tribut qu'ils imposaient aux Slaves et

aux Russes, quand ceux-ci étaient obligés d'acbeter la

paix j une partie des impôts ordinaires devait être ac-

quittée en tùurrures;. lesamendes,pécuniaires étalent

fixées en produits de cette' nàtùre; eiifin'ils st^aient
'

souvent à déterminer le prix des autres maichandises.

La valeur de ces fourrures était alors bien.plus con-

considérable qu'elle ne l'est ^pi^rii'hAÛ ; du temps de

JMaroPauiy c'est-andire iMi treiûèœe siècle, *uii>e'|>e-

îisse de zibeline se vendait en Chine jusqu'à deux mille

ducats Byzantins; même au seizième siècle, une pa-

reille pelisse, suivant le témoignage de Paul-Josfey se

payait quçlquciiais mille duçats. Cependant, cj^oique

les anciens Russes employassent les f^Tures en place* .
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dus de fiiire cfftlte fonction : tous allez Toir dans le

chapitre suivant^ comment et sous quelle forme ils

lear 8enri|ient à cet usage.

L'exemple des anciens Russes n'est pas le .seul que

l'histoire nous fournit de peuples.qui, possédant de

For et de l'argent et s*en servant même comme nu-

méraire, appHquent encore à cet usage d autres pro*

duits de leur industrie, surtout dans le commerce

extérieur. En Abj'ssinie on évalue les marchandises

sur des quantités de se] et de poivre ; 4 Terre-NeuTe,

sur (les quantités de morue sèche ; en Virginie, sur du

tabac; en Islande, sur une étoffe de laine, appelée

"vatmal ; à Riakhta , des pièces de nankin servent en-

core quelquefois à déterminer la valeur des marchan-

dises qui s'échangent entre les Chinois et les Russes;

et chez les Grecs du Bas-£mpire , des étoffes de soie

Élisaient souvent la même fonction (a). Dans rinde>

(«) Ce flont oet étoffiet dont nos annalei ptr1«iit A fréquemment

sous le oom de Pavoloki, root corrompu , dans lequel M. Krug croit

reconiiaître celui de Baijionica, qui désignait en général, chez les

ancM&Syles étoffes les plq# précieuses, apparemment parce que

ies premiers tissus de ce genre leur étaientVenus de cette vilte in-

dastrieufe et opulente. Les chroniques russes, aussi bien quecellee

des peuples occidentaux, les placent souvent à côté de l'or et de

l'argent^ les mots 3 Aamo, ope 6po n naBOAOAli; aumm^

argektum fipaUta s or, argent 9ipaU(es se trouTcnt prea^pie toujours

joints ensemble. Les pièces de ces étoffes avaient une longueur et

une largeur déterminées; leur poids même était réglé, et elles

remplaçaient souvent le numéraire. Il y a des exemples que les

empereurs, pour fourkiir aux frais d'une guerre, en faisaient dé-

livrer une certaine ^anti|é aax généri(nx allaient conunandep
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es métaux , même communs , a fait

des cauris ou petits coquillages des

ice de petite monnaie. Ces coquillages

courante du Mogol , du Bengale et du

Boutan , comme aussi de l'intérieur de l'Afrique et de

la Guinée. Lors de la découverte de TAmérique , des

grains de cacao servaient de monnaie aux Mexicains;

ils leur servent encore aujourd'hui de bdlon. Comme
la plus petite monnaie des colonies espagnoles est un

demi-réal (i5 copeks) le peuple trouve de la commo-

dité dans l'emploi du cacao comme monnaie. Un sol

est représenté par six grains, '
.

•

Tarmée ; elles étaient employées à payer la rançon des captifs, etc.

Il y en avait de différentes sortes : les plus communes se trouvent

évaluées à dix solîdi ou ducats bysantins ; on voit par un article du

traité de 945, qu'il était défendu aux Russes d'en acheter, sans per-

mission expresse ,
qui coûterait au delà de cinquante solidi

, preuve

^oe le prix d' certaines sortes montait encore plus haut.

'. •

.
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NOTE VII.

Sur les anciennes monnaies russes ayant Tinyasion des Mongols.

(T. ll^p. laS.).

On est génétaienient de i opinion que les Russes

n ont commencé à battre monnaie que depuis linva-

sion des Mongols ou Tatars: les faits suivans paraissent

indiquer une époque antérieure.

Le médailler de M. Krug conserve un étalon, dé-

terré, il 'y a quelques années, parmi les ruines dune

des catacombes de Rief qui s^était écroulée. 11 est de

cuivre , et porte d'un côté le nom de Glieb , de

l'autre le chiffre 7 en caractères de laiphabet; ce

chiffre est entouré de deux cercles qui miferment

sept points. Son poids est de âSp grains.

De pareil* étalons étaient en usage chez les Grecs

du Bas-KmpirCy où on les appelait exagia» lis ser*

valent à constater le poids des monnaies; chaque

marchand en était pourvu, et les espèces , celles

d or surtout , se transmettaient rarement sans quW
les eût comparées au poids de l'exagion. Quelques-

uns de ces étalons sont parvenus jusqu'à nous, et

le médailler Impérial de Vienne en conserve un dont

la matière est la iiienie et 1 empreinte à peu près

conforme à celle de l'étalon russe.

Tout ceci conduit à supposer que les Russes

avaient adopté cet usage des Grecs, et qu'ils bat-

taient monnaie avant l'époque où leur liaison avec ce

peuple cessa par l'invasiou des Mongols. Mallieureu*
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sèment le nom marqué sur Tétalon , est commun à

plusieurs princes : serait-ce peut-être celui du Grand-

Prince Glieb Jouriéuitch de Kief ^ dont le règne

comprend l espace de temps entre 1170 et 1172 P

Le chiffre 7, ainsi que les sept points gravés, sur

rétalon, indiquent suffisamment que son poids de-

vait être celui de sept pièces de la même monnaie.

L'usage de régler les choses par ce nomhre était

alors commun en Russie^ témoin le code de Jaroslaf

(Hpa^ I^cKaa), qui compte par sept toutes les

provisions qu'il destine aux employés du gouver-

nement.

Quoique l'existence de cet étalon e^t prouvé que

les IVusses avaient battu monnaie long-temps avant ,

1 époque des Mongols , il lestait toujours à. désireir

quon pût retrouver une monnaie de ce temps-là. Ce

désir est satisfait^ et le hasard a voulu que la monnaie

retrouvée fût précisément une de celles dont le poids

était réglé sur notre étalon. Cette pièce, qu on aîtri*

bue au Grand-Prince Jaroslaf ( mort en io54 )i ^
trouve dans le cabinet de M. le comte de Moussin-

Pouchkin à Moscou. M. Krugi qui la vue^ en re-

connaît Tauthênticité. Elle est d'argèBt et pèse o3 '

grains j ainsi sept de ces pièces fornient un poids de

371 grains , et l'étalon en a 369 ; *ço;nformité de

poids assez palpable pour écarter tout doute à ce

sujet.

• •
•

* *
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NOTE. VIII.
#

Sur la valeur de Vaucieiuie grivjua.

(T. lU p 1^0

Il y avait toujours les plus fortes raisons de suppo-

ser que les anciens Russes, qui faisaient un commerce

très-actifavec les Grecs du Bas-Empire , et qui d*aiU

leurs avaient puisé cliez eux la plupart de leur» con-

naissances et de leurs institutions socialtrs, eussent

aussi adopté les poids et les mesures des Grecs. Ce-

pendant cette ^conjecture, toute raisonnable qu'elle

ëtait, ne se trouvait confirmée par aucun fait : Tes*

prit de combinaison en a découvert un qui paraît la

porter à 1 évidence. Chez les Grecs du fias*Ëmpirey

les solidi ou ducats Byzantins étaient la monnaie la

plus usitée dans le commerce. Depuis Valentinien ^

^2 de ces pièces avaient le poids d*une livre d*or

( Ubra auri ou Airf« }• Ils avaient cours dans toute

FEurope^ et ils étaient tellement agréables aux autres

peuples, que plusieurs en faisaient battre chez eux,

tout comme cela se pratique de nos jours avec les

ducats de Hollande, M, Krug a été à même d'exami-

ner et de comparer un grand nombre de ces pièces;

il a toujours trouvé le poids de celles qui se simt bien

conservées, exactement le même que celui d un zolot-

nik. Ce fait Ta conduit à supposer avec beaucoup de

vraisemblance, que les noms de zolota^ zohtmk^
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iiatnikj que nos annales emploient en évaluant les

soniiDes dont il est question .daoff les transactions

des Russes avec les Grecs , ne peuvent signifier que

cette monnaie d'or (a); et a^ que le même nom
serrait à désigner le poids de cette monnaie, comme
il désigne encore aujourd'hui un poids«

£n admettant cette opinion , il est possible de dé-

terminer non-seulement le poids de la grima , ou

de l'ancienne liTre de Russie , mais encore celui de la

liera ou lirre grecque
,
qui à été jusqu'à présent un

sujet de contestation parmi les antiquaires, Soixantë-

douze solidi ùâasàent le poids d'une làra / or, comme
chaque solidus est égal à un zolotnik , la litra devait

avoir le poids de .72 zolotniks actuels* Enfin cette

conformité du jjoids des solidi et des zolotniks fait

supposer avec raison une pareille égalité entre la

griTna et la litra, et il est très«probable que cette

dernière se composait de yi zolotniks. Le zolotnitk a

Gonsenré le nom et le poida qu il avait au dixième

siècle ; mais la grivna a changé i un et l'autre. La

livre actuelle de Russie s appelle du nom allemand

fowit^ et elle se compdse de 96 zolotniks, au Uett

de 72 qu avait la grivna ( ^

Le' titre des lingots d'argent qui servaient de numé*

raire aux anciens Russes , à en juger par ceux qui se

{a) J'observe ici ^ pour les lecteurs étrangers, que zoloia signifie

or, et Mjoiotnik ce qui est fait d*or ; une pièce d'or, par exemple.

(k) Noos ToyoDS, par la relation de Kilburger, que méine da

temps da tsar Alexis, U livre rosse portait encore le nom de

frama on de giivenka , quoique celui àtfouM MiX d^à en nsage.
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sont conservés clans les médailiers, était d'environ
'

90 zdx>tiitkfi. Or 7a zolotniks d'argent, au titré de

90, font 67^ zolotniks d'argent fin. La pièce actuelle

de dix copeks qui court sous le nom de grivna , €on«

tient seulement 4or doHs d'argent fin; donc, si la

supposition de M. Krug sur la valeur de Tancienne

grivna est fondée ,4:^e d aujourd'hui n'en &it que la

160* partie.

/

%
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NOT£ IX.

Sur les variations dans la valeur intrîns^ue du rouble, et sui' le

système moDétaire actuel de la Russie.

(T. H, p. i3a.)

Quoique le nom de grivna se soit conservé dans nos

monnaies, les sommes d'argent ne s'évaluent plus en

grivnas et zoiotniks, mais en rouilles et copeks. Je ne

marréterai point à vous exfli(}uer lori^ine de ces

noms, qui est encore fort douteuse; il vous suffira de
«

savoir que le rouble, jusqu'au temps de Pierre F^,

n'était qu'une monnaie de compte , c est-à-dire qu'il

n'y avait point de pièce frappée sous ce nom (^a). Jus-

qu'à cette époque, la principale monnaie courante

était le copek d'argent. Cent copeks étaient appelés

rouble^ et ils contenaient 1 1 zoiotniks et 4o dolis d ar-

gent fin. Les premières pièces de rouble, frappées sous

Pierre en 1704, ne contenaient plus que la moitié

d'argent fin, savoir 5 zoi. et 67 dolis; ce prince en di-

(«) n existe» à la vérité, des pièces de rovMe do tsar Alexis,

mais ce soot des écos de Hollande auxquels ce prince avait fait

donner l'empreinte des armes de Russie avec le mot de rouble. Celte

opération se fit eu i654» et elle cessa la même année; cependant

cUe eut le mauvais effet de faire baisser le oonrs des copeks d'ar-

gent. Cent de ces copeks aTaient Talu jusque-là un ducat on deux

éctts de Hollunde; la tentative de réduire leur valeur à moitié ne
,

pouvait qae les déprécier dans le commerce.



à—
»

tité d*argent fin contenue dans un rouble ne fait que

4 zol. et ai dolis. (Voyez le I des Taùleaux cancer^

nani le numéraire ei le change de Russie qui sont an*

nexés à ce Tolume.
)

Dans notre système monétaire actuel, ordonné par

les édits du 20 juin et du 2y août i8io, le roubl&

d*argent est adopté comme unité monétaire; les autres

pièces en argent et en cuivre ne sont cpie des fractions

de cette unité. Cependant nous avons vu qu autrefois

c^était le copek qui formait cette uAité; ainsi au lieu

de regarder le copek comme une fraction du rouble^

on est accoutumé à regarder le rouble comme le mul«

tiple du copek. Le tableau suivant présente le rapport

«des monnaies russes entre eux sous chacun de ces deux

point de vue.

Rouble unité

Poltina Y roub.

Dvagrivennik -j —
Grivna

1 • •

100 copeks

5o —
ao —
10 ~
5 —
a —

unité

Monnaie
d'argent.

Monnaie
de cuivre.

Piatak

Grocbe

Copek

Denga

Le titre de la monnaie darf^ent est fixé à SSfzolot*

niks d argent tin et 12j d'alliage; ainsi le poids de

la pièce de rouble est 4 zolotniks et 86 dolis, et elle

contient 4 zol. et 21 dolis d'argent fin, sur 65 dolis

de cuivre; le poids de la pièce de cinquante copeks

Digitized by Google



VOTE IlE.

efit, % zol, e| 43 doUs, et elle contient 2 zol. et 10 dolis

d'argent fin, fiur 32 doliii d'fUUngo; «I aio» des mtteg
.

pièces 4 proportion (a).

. Les mowyms d'or sont des impmalés^ valant com^

munéinenl ro roubles d'argent, et des dem^impérialef^

titre de ces espèces est fixé à g/ij zolotaiks de fin

,

«ur ly d'alliage* L*hàtel des monnaies frappe aus^i des

dit^ats i^onx ceux qui en deoiandent.

• ]Lie pjoids de la monnaie de cuivre est fixé à 34 loubles

au poud , c'est-à-dire qu'il doit être frappé 24 roubles

d'un pojLid de cuivre; en conséquence le rouble en

iHiitre pèse i iiirre et.f. Ce. taux doit être déierminé

de nouveau de temps à autre, suivant le prix courant

du çuiyre en harres> lequel prii sera évalué en mtm*
' Daie d argent sur un certain nombre d'années.

Jid ren^de d^ poids est fixé pour oxonnaie d'or

A-f-zolotnik ou «2 doUs sur la livre en dehors, fiutaiit

en dedans pour les pièces d'argent à i ^ ^olo^i^i^ ^ur icent

roubles en debors , Autant en dedans; |H pour la imm-
naie de cuivre à en dehors, autant en dedans, du

poixls prescrit pour cette monnaie* Quant ^ la tolérance

du, titre, la dernière loimonétaire n'en accorde ancune.

. La proportion de la valeur des monnaies d or à celle

.

1 ' '
'

(a) Suivant les édits ^nsmentionnés, les pièces de 90 » de 10 et

de $ eopeks dev«ieiit êtres frappées au titre de 7» solouiiks d'n>-

gQBt 0B sur ?4 ndotniks d'alliage , et elles devaienl compenser psr

leur poids cette différence du titre, en sorte que cinq pièces de

' so co|>jel^8, ou dix pièces 4e 10 copeks, ou bien yingt pièces 4e

5 copeks auraient également contenu 4 soi. et ai dolis d'argent

fin. Un édit de i8i3 a aboli cette diiTérence, et a réduit toutes les

pièces d'argent anmême titre. *

-1
IV. 4



5o NOTE IX. é

des monnaies d argent n'estpas légalement fixée; c'est-

à-direUn est point ordonné par la K>i qu'une impériale

doityaloir dix roubles d*argent, ou une demi-impériale

cinq roubles. Le rouble d'argent est la mcmnaie sur la-

quelle se règlent toutes les transactions stipulées en nu-

méraire métallique, et le gouvernement abandonne

aux particuliers de iixer dans les paiemens la valeur de

1 or relativement à ceUe de l'argent d'après le taux ac-

tuel établi par le commerce. Vous reconnaîtrez par la

suite, Messeigneurs, combien cette mesure est sage.

La proportion entre la valeur des espèces en cuivre

et celle de la monnaie d'argent est au contraire fixée

par la loi : cent copeks en cuivre doivent s echânger

contre cent copeks en argent. Mais comme le poids

de la monnaie de cuivre doit se régler sur le prix cou-

rant de ce métal, il n'y a pas d'inconvénient à ce que

ce ^port soit fixé légalement. Et lors môme que la

monnaie de cuivre serait quelquefois évaluée quelque

diose au-dessus de sa valeur en barres, il n'en résul-

terait aucun désavantage pour le commerce, si le gou-

vernement n en émettait que les sommes nécessaires

à solder les appoints , et s'il ne refusait pas de l'échan-

ger contre des pièces d'argent, toutes les fois qu'on

i lui rapportait à cet effet.

L'échange des matières fines contre de la monnaie

d'or ou d'argent se fait aux trois endroits éuivans : à

Saint-Pétersbourg, à l'hôtel des monnaies; à Moscou

,

à la direction des mines; et à Riga, à la chambre de

finance de ce gouvernement. Ces trois déçartemens

rendent à tout porteur de matières fines, quand ces

matières sont au titre de 64 zol. et au delà une quan-
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KOT£ IX. 5l

lité de monnaie qui contient le même poids d'or et

d argent pur ({u'il a délivré, sans se faire pajer, ni les

frais de fid[>rication, ni ceux de Tessayage et de l'affi-

nage des matières. £n conséquence, pour une livre

d'argent pur qu'on leur apporte en lingot ou en vais»

selle, ils rendent 22 r. y 5 c. en monnaie d'argent j et •

pour une livre d'or pur, 34o r. 80 c. en monnaie

d'or, c'est-à-dke 34 impériales , ou 68 demi-impériales

et 80 copeks en monnaie dargent. I«orsquau lieu

d'impériales on leur demande des ducats de Hol-

lande, ils en délivrent 1 17 ^ contre une livre d'or au

titre de 94 zolotniks. Les fractions sont payées en

monnaie d'argent, à raison de 2 r. 85 c. pour un ducat.

Quand les matières sont à^un titre au-dessous, de

64 zol. , rhôtel des monnaies se fait payer les frais de

TaJOSnage, lesquels augmentent à proportion que le

tit^e des matières est plus bas. Par exemple, pour une

livre d'argent au titre de 687 zol., ces frais sont i. r.

2 c; au titre de 10 zol., i3 r. Sa c. Pour une livre

d'or au titre de zol.
, 4 S9 c. ; au titre de 34 et

au-dessous, 100 roubles; et aiiisi à proportion pour

les matières dont le titre est entre ceux que je viens

^ d'indiquer. Les matières qui contiennent dans la livre

moins d*un zolotnik d'or fin^ ou moins de dix zolo«>

tniks d'argent fin , ne sont point reçues , de mêlfté^que'

les matières mélangées de plusieurs métaux communs,

lorsqu'elles contiennent moins de 4 zol. d'or dans la'

livre. Les matières d'argent contenant dans une livre

d'alliage moins d*un troisième de zolotnik dor, sont

regardées comme de l'argent, et l'or qui y est renfermé

ne compte pour rien.
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NOTE X.

Sur la production et la consommation des métaux précieux de^QÎs

la découverte de l'Amérique.

(T. II» p. iSi.)
ê

.M. de Humboiiky <lans son célèbre Essai sur la Nou*

^ velle- Espagne ^ t. III, ch. XI, évalue de la manière

suivante la quantité de ces métaux, qui, depuis 1492

jusqu en i8o3, a été retirée des mines du Nouyeau-

Monde(a): Roubles.

Quantité de Tor exploité. i,83â,a8o,ooo

.Quantité de Targent . 5,926,880,000
•

7i76o,i60|OOi>

A quoi il faut ajouter les 186,000 morca

. d'or qui ont passé comme butin entre • •

, les mains /des premiers eonquérans,

•.:q«j^ntitédoDt laviaMir se mànte à»-. • - 34,000^0

Total 7,794,16*0,000'

M. de Humboldt suppose que cette quantité s'est

(a) Dans ces calcoU, M. de Humboldt évalue les quantiu s d or

en argent, en admettant la proportion entre la valeur de ces deqx

métaux, comme i5 y à i. Les piastres, les livres toumoît et les

francs de Torigioal sont réduits an rouble d'argent
^ pour toqs pné-

aenter nne yaleur plus connue et à laquelle Tons attaches nne idée

plus précise; la piastre à raison de i36 cop. ; la livre tournois et le

franc à raison de a5 copeks.
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NOTB X. 53

distribuée de la manière Aitivante ; il évalue ce qui est

resté eu Amérique^ soit en espèces, soit en or et ar-

gent ouvragé , à. ao8,o8o,ooo toub.

Ce qui a passé des cAtes ocoideiw

taies d'Atnéjûque en Asie, à« . . 180,880,000

et ce ijttia passé eu Europe, à , 7,4oS,aoo,ooo

Total 7,7949160,000

D*après les recherches historiques que cet auteur a

faites, il paraît que les trésors de l'Amérique ont re*

Huéen Et^ropc dans la progression suivante:

Dans les années Années moyennes

1492 à iSoo. 3409000 roub.

i5oi à 1545 47^^0^000

i546ài6oo« i4)96o,ooo

1601 à 1700 '

• . , • 21,760^000

i7oiài75o 3o,6oo,ooo

i7Stài8oo. • • 489008,000

Au commencement du dix-

neuvième siècle 59^088,416 '#

Ces résultats diffèrent beaucoup de ceux qui ont été

donnés par Ustariz, Herrera, Gampomanes, Robert-

soti , Smith et la plupart des auteurs qui ont écrit sur

l'économie politique ; mais on ne doit pas s eu étonner.

Quelqu amour qu'ils pussent avoir pour la vérité,

quelques soins qu ils eussent mis à rassembler tous les

élémens d'une évaluation exacte , ils ont dû être sou-

vent privés des moyens les plus essentiels pour y par-

venir j au lieu que M. de Humboldt, voyageant dans

le pays , visitant les mines, étant lui-même versé dans

la pratique de leur exploitation, a pu se procurer des

données beaucoup plus sûres; et, dans une évaluation

Digitizea



au moins tout le degré de certitude quïl était pennia

La plupart des ëcrivaiiiSy et en particulier Robertsoa

et Smith, ont avancé que le produit des mines d'Amé-

rique va touÎQÙrs en diminuant. Mais les états d'ex-

ploitation rassemblés par M. de Humboldt, et les

nombreux renseignemens qu'il s*est procurés sur la

situation actuelle des mines espagnoles, prouvent que

cette assertion n est pas fondée. Il est vrai que quel-

ques mines se sont appauvries à mesure que les tra-

vaux ont dû se faire à une plus grande profondeur^

il en est même que, par cette raison, 1 on s'est vu dans

la nécessité d'abandonner; mais aussi on a découvert

beaucoup de mines nouvelles, plus riches , et surtout

plus abondantes que les premières. Telles sont celles

de Real de Catorca et de la V%ienciana, La dernière

surtout 9 découverte seulement depuis cinquante ans^

a constamment donné un produit annuel de plus de

trois millions et demi de roubles» Ce produit âionne

, a fait nattre plusieurs villes, et entre autres celle de

GuanaxatOf qui aune population de 70,000 habitans,

et n'a été connue en Ëurope que par Touvrage de M. de

Humboldt. Il n'est personne qui ne sente combien ces

foyers acdulentels de population , entretenus par un
continuel jeu de hasard , doivent causer dans un pays

de malheurs et de misère, et quelle folie ce serait de

les comparer à ûn accroissement durable fondé sur

Tagriculture j mais du moins ces progrès prouvent

évidemment que les mines d'Amérique sont bien loin

de s'épuiser. Les relevés de leurs produits annuel&ji
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rafflemblés par H, d» Humboldt, démontrent au con*

traire la réalité de leur accroissement, et d après la

multitude des points où Ton ai reconnu Teidstence detf

métaux précieux dans les montagnes d'Amérique, cet

auteur pense que çe qu'eUçs ont déjà produit n est rien

en comparaison de ce qu elles pourront donner encore.

Les causes qu'il assigne comme pouvant augmenter

leur produit, sont la ciTilisation des Indiens, une. ad-

ministration plus éclairée, et plus de copqaissances

dans Vart de 1 exploitation des jpciinçs. : nws il est dif-

ficile de croire que ces améliorations puissent se réaliser

de long-temps. Le perfectionnement des travaux, qui

semble d*abord être la plus facile de toutes
,
puisqu'elle

est puissamment sollicitée par Imtérét personnel, est

arrêtée par le peu dé lumitees. des propriétaires f car

en Amérique lës mines rie sont exploitées, ni par le

gouYcrnement ni par des compagnies d*actionnaires

,

comme se font les grandës entreprises en Europë :

elles forment autant de propriétés particulières que.

chacun fût valoir à son gré.

Suivant le calcul de M. de Humboldt, les mines

Europe fournissent actuellement, année moyenne,

de Tor pourlayaleur de • • • 1,116,861 roubles

de l'argent • • • • : 2,926^111

Total 4>o42,972 roubles.

ce qui fiiit environ la quinzième partie de. la quantité

de ces métaux fournie par les mines d'Amérique. En

Europe les mines des États autrichiens sont les plus

abondantes ; viennent ensuite celles de la Saxe, du

HarZ| de la Suède et de la Norvège
;(
/^tc. Celles de 1^.
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monavelM autridiiesiie donnent à peu prèè ia inoitîé

du produit total de TEurope.

Uonrvrage (|ue le chefdes miûea dé GatheIind>01s^g•,

Mt de HemnattU, irietit de publier* sur le pi*odtdt

métallique de la,Russie (a) , nous donne les renseigne^

mens les plus exAtU vui* la c[liantité de métaiil pré^

cieux tirée des mines de la Sibérie, Depuis l'ouverture

de ces mines (à) jusqu'à Tannée iSio ^ eUéft ont fouml

1^26 pouds, 32 livres d'or,

valant 33^23i,9ii roubles

e| 61,859 potids^ à7 livres^

d'argent. • • 55>664,t52

Total 88,896,063 roubles^

On en tire actuellement , année moyenne ^
'

4i poikds 20 lÎTres d'or^

valant . w
.

563,327 roubles

. iLaSo ponds . 1 5 U-yres d'argent i,i36^348

Total 1,699,675 roubles^

U est impossible d'évaluer la massç d*or et d'argent

qui est maintenant en exploitation sur toute la surface

du globe : nous ignorons absolument .ce que produi,-*

•ent Vintérieur de 1*Afrique, TAsie centrale, le Tun^

fei) i>m ^whttgAekdesnusisehen Bergàaits. SairU-Peienb, 1811. 4«.

(a) Les -inmet de Néftakùtsk «ont «jtjdoîHées àepmihyo4*, eelièm

(ié Kofypàn'âe^tis 174^ > et celles de Catherirtpbourg depmSii7$4-

Dans sa partie ruropéeniie, la Russie n'a point de mines de métaux

précieux qui soient exploitées, celles ^Olonets^ymi été abandon-

nées à cause de leur p^a cle rapport. Les mii^ei du Çaucas^ ne «ont

pas encore sttOisiimiiient doxsÀues;
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quin, la Chineet le Japon.Lecommerce dorenpoudre

qui se fait sur leê cètes orîetitales et oiccidehfales de

l'Afrique, et les ûdtious que les anciens nous ont trans«

mises sur des côntrées avec lesquelles nous ne sommes

plus en relation, peuvent faire supposer que les pays

au sud du Nijfer sont très*riches en métaux précieux.

On peut faire la même supposition à Tégard de ta haute

chaîne de montagnes qui se prolonge au nord -est du

Paropailibus, vers les frontières de là Chine/La'quan-

tité de lingots d*or et d argent que les Hollandais ont

jadis exportée du Japon ^ proure que les mines de ce

pays ne le cèdent pas en richesse à plusieurs mines de

TAmérique.

En résumant les données que nous avons sur les

mines de TËurope, de l'Asie et de TAmérique dont

Texploitation est connue, vous voyez qu elles fournis-

saient à l'Europe, au commencement du ig^ siècle,

la quantité de métaux pré4)ieux que void :

/
Or

1 _

Argent Total

i,iir>,86f 2,926,111 4,042,97^ r.

Asie septentrionale 563,327 i,i36,348 1*^99,^75

14,889,472 44,198,944 59,oa8,4i6

16,5^9,660 48,261,403 64.83 i,o63 r

De cette quantité d*or et d'argent que l'Ëurope tire

annuellement de ses mines et qu'elle reçoit de la Si-

bérie et de l'Amérique, M. de Hnmboldt Suppose qu il

en reflue à peu près en Asie,

Par te i»mm«r9n du Levant 5,44o,ooo ronblct.

P»rUrotttedaCapdeBonne-Ei[pérance ^^Soofooo
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Report ..... «9,149^0.

Par la voie d'A&trakiiau et uc la Sibé-

rie(fl) • 5,440,000

Tetal 34,680,000 roubles.

Restent eu Europe* 3o,i5i,o63

64>S3iy06i roubles.

(û) J'ignore sur quelles données M. de Humboldt a Lasé cette

évaluatiou., mais elle s'accorde très-bien avec les TableoMuc o/ficieU

sur I0 commerce de Butsie, publiés par Je ministredacommem comte

Nicolas de Momantof, depuis diancdier de l'empire. Cet tableaux

présentent l'excédant snÎTant de l'importation des marchandises

d*Asie sur l'exportation des marchandises russes et de transit :

•

Dans le commerce arecla P^se :

en i8oa en i8o3 1

roid». an. roob. ass^

Commerce maritime d'Astrakhan. • . . 5761O60 65a»o54

Commerce sur la frontière sèche des gou-

verueœeos d'Astrakhan et du Caucase. 185,920 175,396

Dana le «commerce a^ec le Khiva , la Bu-
Uiarieet les Kirgnises* aor la firÎHitière

des gouTemement d'Orenbonrg et de
1^60,846

*

a» 4741987

a,aoOy366

Dans le commerce avec la Chine sur la

frontière du gouvernement d'Irkoutsk. 3,114,317

Total 4,597,813 5,i4a»o43

Moyenne de cea denx années. 49869,918

Ce qni lait en monnaie d'ar^ient, an taux

moyen de l'assignat dans ces deux années 3,895,943

Cette somme , à la vérité, indique Xy544tOOo roubles de moins

que le calcol de M. de Hnmboldt; mais apparemment cet auteur a

rois en ligne de compte la contrebande» anr laqudk lea taMoailic

oAlciela ae taisent. Or un seul exemple suflim pour montrer qudle
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Pour trouver quelle est, sur cette quantité de 3o mil-

lions qui restent en Europe, la portion qui y augmente

effectÎTement la masse des métaux précieux, il faut en

retrancher les articles suivans :

. La quantité de ces métaux qui est disâpée par les

refontes et ppr une extrême division en bijoux; de

même ce qui est employé en dorures, en argentures et

en Yaisselle plaquée, car toute cette quantité, ou dis-

paraît entièrement, ou ne peut plus reparaître sous

forme de métal. Smith observe que de son temps

,

les seules manufactures de Birmingham employaient

annuellement pour plus de 5o,ooo livres sterling

(3oo,ooo rouMes) de métaux préciéuxf en dorures et

placages (a) : or la consommation de ces fabriques a

fort augmenté depuis que Smith écrivait. Nous pou-

vons juger d'après celte seule donnée, quelle énorme

consommation il se fait chaque année de métaux pré- .

eieux dans tous les pays de l*Europe, tant en vaisselle

dorée, argentée et plaquée, quen dorures de iivres,

de meubles, etc. , sans compter la perte occasionée

par les refontes et par l'extrême division des métaux.

^ A tout ceci, il faut ajouter la quantité de métaux

précieux qui disparaît annuellement par le transport,

par les accidens, et par le ûrottement résultant du

service journalier; enfin,

«c fimponanee de cet airtide. D'après les Tohlmux , le^commerce

de Perse ii*abM)ilie« année moyemie, que 794,665 roubles assignats;

cependynt M. Pallas évaluait, étant sur les lieux, Texccdant de

rimportation dans ce commefce à i,85o,ooo roubles aitsignats,

(Voyex s<m Fofoge dans lespro¥mees méridionalts de la Mussie.)

(a) H^eàkk o/mudom^ toL pag. 3a4-

t

0 *
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mourant emjporient leur secret avec elles.

Nous n'awns point de données pour ealculer ayec

quelque exacûtude la perte des métaux précieux occa-

sionée pât ces trois circôtisttiûces; mais si nous con-

sidérons que la consommation des seules fabriques de

Birminghatn fait utt pour cent de la quantité totale de

métaux précieux que M. de Humboldt suppose rester

en Europe , il paraît que ce n'est pas exagérer que

d évaluei^ là pétte totale à ao pour cent, ou à 6 mil-

,Uons de roubles. Si cette suppositioii était fotidée, il

s'ensttitralt que la quantité d'or et d argent retirée

annuellement des mities de l'Europe et de la Sibérie
'

(5,742,647 roubles) suffit à peine pour rer^placer la

niasse des métaUX préteiuux qui se perd annueUement

en Europe.

Kestéràlënt a4 iniUions pour être employés , soit

comme ouvrages d'orfèvrerie, soit comme numérairew

La qUimtlté employée en vaisselle, galons et tissus

pourrait être soumise au calcul. Il a été constaté à la

monnaie de Paris, que depuis 1709 jusqu'en 1769,

1 accroissêitlent de la aisselle pktc a été dans la pro-

portion de. I à 7 {a). Necker estime qu ou employait

én FrAucè, atant ijrBp, environ ^ millions et demi de

roubles d'or et d'argent, tant pour les ouvrages tfor-

févrerie que pour les galons et les tissus (if). Suivant

M. de Humboldt, la EOyriciltian de ces objets es

Ftancé sélève actuellement chaque année à 7,278,750

(a) Hamboldt, MssûipoL sur la Nouv. Èsp, T. II, p. 66i.

{b) N eckcr, jitbnmist. àttf^, de la Fntnct , .T. 111 , p. 74.
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roubles (a)» 1 rait iptéreamil 4'sLva|r àe$ donnée*

analogues pou Angleterre, rAUemagne, la Russie et

l'Italie. Au Aéi à» ces doonée^. M» de Uiuoboldt

suppose que le prodxiit de rorfévrerie en France e^t à

celui de TEuropa entière dans la proportion de x À 4i

et il trouTe que la valeur de la fabnç^tîon totale de

1 Europe doit s'élever k 3o milUqns de roubles par ap»

U est évident qu'une grande partie de ces nié^ux es(

duc à la refonte de la vaisselle et des galons : ce-

pendant la consommation d or d'agent en lingots

que fout les orfèvres, est aussi très-considérable. Si

nous évaluons cette dernière sevdement au quart de la

masse entière, ou ft 7 inilUo^s et demii. il en résulter

rait quil ne reste annuellement en Europe, pour ac-

croître la masse de son numéraire^ que 16 millions et

demi de roubles
}
augmentation peu sensible quand

on considère la richesse de cette partie du monde et

son avancement continuel.

Nous n'avops pas de données sufEsantes pour calcu-

ler la proportion suivant laquelle cette masse de nu-

méraire se distribue entre les différens pays de l Eu-

rope. Les états des hôtels de monnaie sur la fabrication

des espèces ne sont point une base soîidè pour ce cal-

cul, car il est impossible de distinguer dans ces régis-.

(a) HumboUUy T. lU, p. B&g,— L'or et l'argent employés an-

nneUementAU leiviçe de l*Kprl<%erie dans la seule Tille de Génère,

s'élève à la sonime de 43i,ft5o roubles; la fiibrique d'horlogerie de

Porentnn en emploie annuellement pour la valeur de i4o,ooo roub.

( Rapport du consfU df commerce^ f^rts et agpj^ltiipe, (iu départ, du Lé-

mon, du 8 brum, anX, Simonde» Dé la rkh, eomm, T. 1, Pvl^9*
Peuebeti $tatist. 0. 416.)
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très le métal qui sQrt des mines de oeitti qui provient

des refontes* D'ailleurs la quantité des monnaies an- >
•

nuellement frappées n*est pas cbnnue dans tous les

pays ; il y des gouvernemens qui couvrent d un voile

mystérieux tout ce qui regarde levons opérations mo-

nétaires. Cependant
,
quelle que soit l'imperfection de

ces états ^ il n est pas inutile de les rassembler 'Ah four-

nissent toujours quelques indications dont on peut se

servir^ fai^te de mieux, pour se faire une idée approxi-

mative de la distribution du numéraire en Europe.

îlAngleterre fabrique beaucoup plus de monnaie

dor que d'argent; elle en tire la matière principale-

ment du Brésil, par la voie de son commerce avec le

Portugal. Dans les buit années qui ont précédé 1801

,

on y a frappé (a) :

' en or 1 1,961,517 liv. st.

en argent. . . • . 296

Total 111961,517 liv. st.

. Ce qui fait, année moyenne. . . . 1,495,189 liv. st.

ou. • • . 8,971,134 roub.

La France tire les matières pour la fabrication de

ses monnaies surtout de l'Espagne. Dans les huit

années qui ont précédé 1810 elle a frappé (è):

en or . . 173,219,700 francs

en argent • ^59,4^4874

Total. 432,674,574 fr.

(a) Baert» Tableau delaGrandê-Bretagne , T. IV, p. 35a et Sup

pUniu p. iS.

{h) Humboldt » Essai polit, sur la Noar. f^p/T. ïl,p. ëSg.
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ce qfâ £ût ann^ moyenne 549o8a,3aa fr.

ou i3,5âo,58o roubles.

Il faut cependant observer que la fabrication de

trette période comprend la refonte totale des anciennes

monnaies. • ^

h*Espagne convertH; en monnaie tout lor et l^ar-

gent qui sort des mines de sa domination ; elle reçoit

ces métaux déjà sous forme de monnaie. Mais les

états de fabrication de l'hâté. des monnaies de

Mexico ne peuvent point servir de mesure pour le

numéraire qui circule en Espagne; car les espèces

espagnoles passent comme simples matières dans les

autres pays de r£urope, où • on les transforme en

monnaies de-ces pays.

lu Autriche fait battre annuellement , soit en or

et argent, soit en cuivre, la somme de 5^ millions

de florins ou de 8,575,000 roubles (a). Comme les

mines de TAutriche ne produisent que pour 2,4^7,000

roubles d'or et d'argent, il faut qu elle en achète en-

core pour ij II 8^000 roubles de Tétranger, si cette

somme p'est pas diminuée parla refonte de la mon-
naie usée et de la vieille vaisselle.

Quant à la fabrication de la Russie
^ Messeigneurs,

le Tableau ci-joint {b) vous montre qu'elle s'élève àc*

tuellement, année moyenne, tant en or qu'en argent^

à la somme de 3,3479569 roubles. Sur cette quantité

les mines de 1 Empire fournissent quelque chose au-
' delà de la moitié^ savoir 1,699,675 roubles; le métal

(a) Hasself Statistisc?ier Abriss des Oesterreich. Kaiserthums^i^, 174,

(b) C'est le II de< Tableaux annexé à ce volume.
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nécessaire à la fabrication des 1,647/894 roublea res'

tans doit être amené par It comnerce étranger , ou

fourni par la refoD|e de la monnaie usée et de la

mille vaiiaeUeL

Suivant ces données» la fabrication annuelle d*es*

pèces en Angleterre » en France, en Autriche et eu

Russie s élève enTÎron à ap millions et** de roubles.

£n admettant que les deux tiers de cette somme sont

dûs à la refonte y il sensuirrait que la quantité de

16 mîUioBS «t^dont le numéraire de l'Europe 8*ac«

croit annuellement par le produit des mines, n'en

serait diminuée que de 9,800,000 roubles, et qti*il en

resterait encore à peu près 6,700,000 roubles pour la

fabrication des autres pays de ce co|itinent*

I f
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«

NOTE XL
I

Sur Um frais de la fabrication à» monpaiei,

r

(T. II, p. 174.)
'

• i j
*

CkmiiB la plupart des gottTérneniens traiténi âVec

beaucoup de mystère tout ce qui a rapport à la fabri-

cation de leurs monnaies, il n'est pas £suule de rasséin**

Mer dès données exactes sur cet objet : YGici céirés^

que mes recherches m ont mis à portée de tous prë-

senter. ,
n ,1

£n France j les frais de fabrication se montent

,

pour la moonàie* d'or à 0,29 pour cent, et pour la

monnaie d'argent à i,5o pour cent. A Thotel des mon-

naies de Paris-on peut fabriquer par heure j par chaque

balancier,- •
'

- ! • " •

aSoo pièces d'or de. . . 4o et de 20 francs ^

âobo pièces d'argent de ' S francs,. '
'

âSoo. de 2 et de I fr.

3ooo« de -y fr.

Les dépenses générales pour Fadministration des»

monnaies se sont élevées, pour l'an xii, à la sommé'

de 1,346,104 fr* où 336,5a6 roub. {Peuchet^ HtM^*

boldt,)
^

Suivant SmUh et Gami^j les frais de febrication

font en Angleterre 0,^0 pour cent pour la monnaie

d'or, et pour cent pour la monnaie d'argent;

ainsi ils sont plus considérables qu'en France* Il fliut

IV.
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cependant remanjuer que ces aateurs ne parlent que

de la fabrication qnî se fait à Thotel public des mon-

naies qui est dans la tour de Londres; la fabrique, de

monnaie qtie M. Boulêon a établie depuis 1788 à Soho

près Birmingham, travaille avec beaucoup plus d éco-

nomie. Cet homme ingénieux, auquel Tait de mon-

nayer doit les plus grands perfectionnemens qu il ait

reçu dans les temps modernes, est autorisé parie gou-

T^rpement à fabriquer de là mwntA^ de euimpour
la. ipr(»iujie-Qret4gQç, Tlrland^ et:la compagnie des

In|i|i^s arientalest et des monnaies dergenf pour Ui

compagnie de Sierra-Léone. Depuis i8o4 , il fabrique

ai|s^ dç la monpaie d'argent pour la banque d^nglex

terré , c'est-à-dire pour tout Tempire britannique»>So»

mpuljif ,
l(iet en mouyement huit machines à la £ois

,

q^ui payent fsibriquer pai: heure dt^ 3o;4t4^PQ0r pièces

de monnaie , ce qui est beaucoup plus que le produit

de§ l^i^j|iicier$M Pari&* il est permis 4 Hf-f Jt^Lltou-de-

multiplier sa machine et de la vendre à d*autfe$'|ffrti*!

yernemens .^ pourvu que celui
.
4'Av^gleterre en soit

instruit : Tempereur de Russie en a reçtt.deux.de sa

façon, et le roi de Ds^nemarck en avait comniandé une

en i8o6. — Un acte du Parlement permet ifem-

ployer anfiuellepient i5,ooo Ut. st, ou 90,000 rou-

hJLp^ pour les dépçnsfss des hôtels de fno^nai^ d'JiOf*

gl^terre et d'Écossç* {Smith, Oairuer, Mmt^ N^m^
nich,)

En Vanemarck^ les frais deiiabrications'élèYOTtf pdfir

les grosses pièces d'argent, à 2 pour cent. {Eggers,
)

£9 Russie , i)s étaient évalués , avant 1 mtroduc-t

ti9Ki ^ machine de Boullon , à prèsde 4 pour cent 1
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WOTE Xli * 67

j compris les lis 'de râfûnage des métaux.. ( Herr;^

mann^ GeorgL ^ Maintenant ils ont beaucoup ^dimi^

mié , comme yawi pouvez le voir par la comparaison

siiivatit^.

V^T Tédit dfir 2ÎÎ décembre i8o3 , il fût ofdbfiné

que l'hôtel des monnaies ne devait se faire payer
,
par

les porteurs de matières fines 'y que les ff^i^ dé Vaffi-

nage et de la fabrication , sans y âjoutéf lé ttiôittdre

profit. Le nouveau système monétaire' de i8tô iîènt

d'abolir même le paiement de ces frais j de sorte que

la façon de la monnaie est entièrememt grattiite. En

comparant la quantité de monnaie que l'hôtel rendait

â chacune de Ces époques , aux pottéurs d'or et d^ar-

getit, on trouvé au juste quels sont en Rus^i.é lés

fraîs dé {^affinage ét delà fabrication des monnaies (rf).

jr*' '
• —— —1 ^

1 1 L!h6ifil de«r moniiaies rendatt en Il rend

depuis 18x0

Différence

indiqtke

le montant
é«s frait.

P««r tine \\v)tt d^oY du titre ' '

^
de la monnaid ( 94|- zoL r. c.

de fin) en monnaie d*or 333 89,35
Poùr tin potid d*iir^ent au • • >

^ titre de la mpnnaie (81^
zoi. de fin) en pièces de '

'

i. rouUe» ©t de 5o cop* , 19 3f,6ïi5'

Eb pièces de %S cop. . , 06,337$
Eh jiiéces de ïô cop. . . t8 87,1437

,••.» » » « •
' H ! •

> . • • • * 1 f

r. c.

336 06,67

1
1-9 74,83

1
1

1' Ml

• . •

«I- J*

0,85
!. S* .

•)

3*47

4,44

En résumant les données contenues dans cette note,

(a) Suivant les renseignemens que j'ai reçus depuis de l'hôtel

des monnaies , ces frais sont fixés : pour la monnaie d'or à 2 roub.

74 -~ cop. sur la livre d'or pur, et pour la monnaie d'argent de

toutes les espèces à 69 -i- cop. sur la livre d'argent pur.
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TOUS voyez que les fiais de la fabrication des monaaies

s^élèvent '

po«r la mon*

i,5o. p. et.

pow Ifti

aaie d*or.

ei^ France, à o^2gp, et.

en Anglpl^re» à la tour de

Londres^ à • • 0,70 a,aa

len Danemarck| à • .n^QO

en fiLus^e^ à • • • • . o,8S , fk^gS

pour les pièces de moin-

dre, valeur^ à
3,47

4,44

^ rhôtel des monaaies de Mexico , la plus grande

manufacture de ce genre qu il y ait dans le monde

( car toutj l'argent qui sort des raines de la Nouvelle*

Espagne y est réduit en piastres ) les frais de mon-

nayage
, y compris les pensions des employés et -la

perte causée par leâ lavures ^ montent à 1 3 sols par

misrc. Quant au profit que le roi tire de la fobrioatiosi^

on réyalue de la manière suivante. Si le monnayage

ne dépasse pas i3 millions de piastres par an y le hé*

néfice n^est que de 6^pour cent de la quantité d'or et

d'argent monnayé
;
lorsque la fabrication s'élève à 18

millions, le profit est de 67 pour cent; enfin lorsqu'elle

va au delà , il est de 7 pour cent. ( Humboldt. )
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NOTE XII.

Sur la quantité de numéraire qui circule dans les diffînens pajt de

rEurope.

(T. n, p. 109.)

* Il serait cnrieux autant qulnstraetif de eonnafcre

la masse de numéraire qui existe dans les diliérens

pays de l'Europe ; mais les données nous manquent

pour faire ce calcul. Bien de plus incertain que les

bases sûr lesquelles on peut Tassepir* Les états des

hAtds de monnaie donnent biten la «quantité d'espèces

frappées dans un certain période 9 mais antérieure-

ment à répoque oÀ elle commence , il en existait qui

peuvent u avoir pas été refondues; toutes les nou-

velles monnaies ne restent pas dans le pays; il s'en

exporte, il s'en fond plus ou moins , suivant les be-

soins du commerce , et il en rentre dans le sein de la

terre pour ne revoir jamais le jour, ou ne pa*

raître que dans des temps fort éloignés. Ce n'est

donc que d*une manière très-vagu^ que peuvent 'se

faire ces sortes d'évaluations. Je vous présente ici

celles que j'ai pu rassembler dans les meilleurs ou-

vrages statistiques , et j'y ajouterai les miennes sur

,

le numéraire que je crois circuler actuellement en

ftussie*

Le numéraire de la Graiuie-Bretagne est évalué, à

diftérentes époques

,

69



VOTE Kll.

Ut. steii. Roublet.

par Diutmantj m 16&S à . j^milL m mill.

le 11161116 9 en i^ii a 12 7a
,

^a;

Anclerso n
y 1702

le docteur Pnce^ en 1777 à i5 90 l^)

. 1^ lord Northfw 1778*

Adam Smith f en 17864 18 108

Chalmers^ en 1786 à

Rose f
en 1802 à 44 a64

' Oelte detnièm éfabiatpon tm ^oiivertemettt ouirée;

cap si d*un côté l'opulence et rindnetrie dts tles bvir

tanniqueAseiont prodigieusement acpirues depuis 17^6^

d^n imirâ Mtéfëannioft d*ane quftntita immanM^ip

pepieffrmannaie a rendu le numéraire métalliqiM»

im eà pliu inutile. Dans le mftnunit.ou je Tiiiii

parle , il nest presque plus employé que dans les

tveuMi^tions aTecVétranger, les afihaa et les ventesdans

l'jnftériwr ee .foni fwur la plupairt à Teicte.du papier»

(a) Cette diminution d'espèces sVxpIique par l'établissement de

la balique d^Aog^éterre, t^nï fat fondée en 1694. L'émUdon de ses

bllifts «iait renda'siiperiloe'viie partie dn Aaméraire «ntfetntMy

BflWYaft fait'SOftirdn M^anne, ov employer à d*a»mes leafiia.

(6) Sur cette quantité dt; umuéraire, le docteur Price supposait

^i^'iL p'^ av{g| ^lïç ,9 à 3 miUipns dje Ut. st. en espèces d*ai^ent;

le reste en pr. ^
(e}Ghalniers porte les espèce» battues dans les cent ans qoipré»

dèrent le règne actuel, et odies frappées pendant ee règne jns*

qu^en 1785, à 77,s47tioa liv. st. Ainsi il supposait que de toute

X cette quantité il n'en restait plus dans le pays , à l'époque 04 il

écrÎTait, que le quart environ. Sur plus dci 33 miUiop^ fi-appés de-

puis ravénement de Georges UI jns^'ea 178S, on n'avait .battu

que 7390 Uv. st. en espèces d'argent.

Digitized by Google



irofps XII. 71

ht Djuraëfftire de ta France est évaiué

par Lm¥w w 1716 à imm» «iU. 3oo mQL

JsHoM, m lygn à 9000 Sm
Desrotours , en 1801 à 2290 S^a-J*

Pêmh^ et Ge/i0w>, en
.

i8o5 & saSo Sfa f
IJEspagne reçoit son numéraire déjà frappé en es-

pèces de Thètel des monnaies de Mexico. Ces métaux

mannayés ne peuvent sortir de l'Amérique sans payer

lui «liait ; ils en aogmtient un second k leur etitt^ée

en Espagne ; enfin il y en a tm troisième perçu wst

ttmt L*e qui passe d'£spagne à i étranger. 11 parait dotqe

ifÊl% diivrait tee ^Mfle oonmattus exactement; le ntt>

mécaire qui circule en Espagne; que la combinaison

«les rele?és des. douanes devrait donner tine idée po«

sitiTe du numéraire existant dans ce royaume. Cepen-

dant il aen est pas ainsi. De toutes ces monnaies

fidniqnéaa dans les colonies espagnoles, u*o bMM
partie passe de là directement en contrebande dans les

autres pays de IJSnrope; une autre sort aussi en frttttdé

pour alltjr solder les marchandises étrangères avant

d'avoir i^Mrdé à un port espagnol ; et enfin , eommé
eu Espagne ou néglige de faire de fréquentes refentes

,

00 manque de données suffisantes pour déterminer le

un»éraire qui y circule (a).

D'après le calcul de M. de Humboldt , d^ toute la

chap. 3.
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dus aux colonies espagnoles , et un sixième sralement

aux colonies portugaises ^ car cet auteiur suppose que

les premières en ont fourni

6.597,360,000 roubles^

et les secondes • ii6ay8oo,ooo

' 7760|i6o,ooo roubles.

, De cette immense quantité de mëuikx précieux ipie

rjËspagi^e a reçue depuis la découYerte de TÂméricpie,

die nen a retenu presque rien*. UMtariiz, qui a écrit

eu 1724 un excellent traité sur le commerce (a), pré-

tend qu'il ne .reistait pas alors, dans toute l'Espagne,

au delà de 100 millions de piastres ( i36 millions de

roubles ) tant en monnaie qu'en vaisselle et b^oux.

Bûtirgoing, d'àprèsl'assertion du ministredes finances,

VL Mi^guiZf évalue la somme totale du numéraire cir-

eiiknt en Espagne en 178a à 8» millions de piastres ou

108j millions de roubles. J^'Espagne qui, au commen-

cement'du seizième siècle couvrit les mets de ses vais-

seaux, qui réunissait à Séville seulement 16,000 mé-

tieirs et yâo^ooo ouvriers employés aux manufactures

de laine et de soie, n'eut plus sous Philippe 111, m
marine, ni commerce , ni manufactures ; elle vit son

agriculture et sa population tomber succesûvement au

degré le plus bas^ elle en vint même à éprouver dans

(a) Théorie et pratique du commerce et de la marine, trad. sur Tes-

pagnol de don Gerommo de UfUirb. Madrid y 174a*
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8a circulation intérieure une disette d argent qu elle

vtufmt pmtàê connue avant la poisseMion de se» mines

d'Amérique; enfin le peuple qui dispensait au monde

les trésors du Mesique et du Pérou, fut réduit à

employer dans ses transactions domestiques une TÎle

monnaie de cuivre, à laquelle Tédit du souverain pré-

tendit attribuer la valeur de l'argent (a).

Le numéraire circulant dans les pays de la monar*

chie auùichienne n*est évalué par M. Hassel^ en iSoj,

suivant les meilleurs auteurs nationaux
,
qu à lasomme

modique de 80 millions de florins ou de 5 a millions-

de roubles; encore cette somiÉie comprend -elle une

quantité énorme de monnaie de cuivre excessivement

surévaluée (6). La cause de cette disette d espèces est

dans le papier-monnaie dont on a inondé le pays, et

qui en a chassé la plus grande partie du numéraire

métallique qui y drculait autrefois;

M. Krug évalue le numéraire que possédait la mo^

narchie prussienne en 180S, à 60 millions d'écus ou

S6 millions de roubles, au plus haut (c). Cette monar-

cbie n avait alors point de papier-monnaie, mais il y
circulait différens papiers de crédit.

Si les états des hôtels de monnaie sur la fabrication

des espèces pouvaient fournir une base solide pour

calculer le numéraire d'un pays, il serait facile d'é-

valuer celui que la Russie possède actuellementi car

(«) Gamier, JNoUi à ta traducwm <U Smith , T. V, p. i^.

(S) Hauel , Staiistùeke/ Akriu d§t OêH»mi^ Kmtênhumtf p. 174.

(c) Krug ,
Bêtradktmgm fiSff dbi* Natioaalnidukiim dês pnuuii»

cken Staats, T. I, p. 186.
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74 NOTE XII.

le tableau que je mets sous vos yeux (a), bât preuve

qu'il en a été frappé <Uim ea paya dtfptds i^aoî j/muftik

la fin de 1811 la somme de 217,897,770 roubles;

somme à laquaUe il faut ajouter ^ momiaie de cuivia,

éont les différeiicea émissions pendant oett« période

.

allaient en valeur nominale à 107,386,670 roubles,

ce qui donne vn total de 3a6,a649 44^ roubles» Mais

la Russie est loin d'avoir autant de numéraire. Si Ton

considère que la valeur indrinsèqua de la monnaio d'ar»

gent a changé quatre fois pendant cet espace de temps,

et celle de la monnaie de cuivre buit fois (^), et que

dtacun de ces chângemens a nécessité um rafonia

presque générale des espèces; quand on sait que le*

mission du papiciwntmnaie est allée jusqu'à 677 nû^

Bons (^), et que oetto somme , en remplaçant dans la

circulation intérieure une quantité de numéraire égale

à sa valeur en argent, en a chassé autant hors du pAft^

quand on se rappeHe ce que le commerce d'Asie ab«

sorbe de momiaie $ enfin quand on réfléchit sur la

reté dos espèces d'or et d'argent, et sur la diffieuilé

' quon éprouve, même dans les premières villes de

commerce, lorsqu'on veut s*en procurer une quantité

' tant -soit peu considérable : on ne peut guère évaluer

le iHimérairo de la Russie au ddà do 70 msllîans de

roubles, dont un tiers au moins paraît consister en

moanaie de cuivre. Qe çette quantité de 4^ nûUions

en espèces d*or et d*argcnt^ plus de la moitié est re-

tirée de la circulation et ne reparaîtra que lorsque

'
"

' '
'

.
' > m mi iiiiii I I II ii.iifc , I^ I I I IM*! |W>'^

(«) Cest le II des tablraiix annexés à ce voliim*^

(â) yoyez let tsM«aim H* 1 «l III.

(e) Voyez le tableau 11" V,
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Tattignat aura regagne une valeur stable; de sorte que

^MMB^ptA 'tous les ^eiiMsges ^aiM 1 inMi^neui^ se toiB%

le moyen du papier et de la monnaie de cuivre.

En résumant ces ^tmnées svt numéraire des dif-

féreDs pajà de 1 Europe, vous voyez (ju on peut évaluer

Roubles»

celui de ÏAngJi^^we 4* • lap millions

la France à 56a

l'Espagne à • • 109

rAulric)ie } en déduisant^ ^
la monnaie de cuiyre, à. . 35

la Pnwise, qu'elle émt &^

i8o5. à* • • f f t . ^ . • f
'\ $6

Russie, en faisan^ U déduc-

tion du cuivre^ à. 4$

927 mil.

Si la masse totale du numéraireen Europe s'éleyait

à 3^26 millions de roubles, comme M. de Humboldt

le suppose {a) , il ^'ensuiyrait que le iPortugal ^ Titalie,

la Suisse, TAllemagne, la Hollande, la Suède, le Pa^

nen;iarpk et la Turquie d'Europe en posséderaient en-

semble* une quantité de 1299 millions; mais cette

évaluation me paraît beaucoup trop forte. Comme plu-

sieurs de ces pays sont inondés de papier*monnaie^

et que dans d'autres la rareté des espèces est visible, il

me semble qu'on ne peut guère évaluer la totalité de^

espèces qui y circulent au delà de ^00 millions, ce qui

donnerait pour l .Europe entière un total de 162^ mil-

lions de roubles.'

(a) EssaifoUt. sur la Nou¥» Espagne , T. Il, p. 808.
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NOTE XIIL

Sur l«t nomaiet ét confiance de quelqnet peoplet tndent et mo-

detnes 9 et tor la monnaie de CDÎTre niMC.

(T. H, p. 117.)

Lbs écrits des anciens contiennent une foule de

preuves qu'ils ont connu l'expédient des monnaies de .

confiance, aussi bien que dos financiers modernes. £n
voici quelques exemples, rapportes dans le second livre

des Économiques^ ouvrage qu*on attribue communé*

ment à Aristote,

« Denis, le tyran de Syracuse | se trouvant dans un

besoin d'argent, fit battre de la monnaie d'étain, et la •

déclara monnsy^ légale
,
équivalente à la monnaie

d'argent. »

« Dans un besoin pareil
,
Timothée, général des

Athéniens, fit battre des monnaies d'airain pour payer

ses soldats. Lorsque ceux-ci refusèrent de les accepter

,

il leur assura que les marchands leur vendraient les

marchandises contre cette monnaie, au même prix que

si elle était d argent. Il donna la même assurance aux.

commerçans et aux détailleurs^ ajoutant qu'il recevrait

lui-même cette monnaie dans la vente du butin , et

qu'il changerait contre de la bonne monnaie la quan-

tité que les marchands ne pourraient point eniployér

dans ces achats. »

11 est souvent question chez les anciens d'une pdon-
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woTB xni. 77

aade de eoir qni était eb usage chez ies Garibaginois;!

mais par la description détaillée qu'en donne Eschine

dans,ses Dialogues sur la richesse^ on voit que le cuir

serrait seulement denreloppe à une matière dont la

composition était le secret du fabricant, et qu ensuite

le gouremement y fiiisait apposer une marque ou un

timbre , avant de mettre ces pièces en circulation.

« A Gartbage, ajoute cet auteur , on se croit riche

quand on. possède beaucoup de ces pièces; chez nous,

au contraire I celui qui en aurait une quantité im-

mense, ne sefait pas plus opulent que s*il possédait

autant de cailloux (a), »

Ces témoignages, qu on pourrait augmenter de quel»

ques autres, prouvent suffisamment que si les anciens

nont pas connu le papier-monnaie, il se sont du

moins servis de monnaies de confiance, c'est-à-dire de

monnaies composées d*un vil métal, auxquelles la loi

ou la coutume attribuaient une yaleur arbitraire, et

qui n'avaient cours que dans le commerce intérieur.

TdliB paraît encore avoir été, suivant lopinion d'un

historien judicieux, la monnaie de fer qui avait couis

à Byzance , à Glazomène , et peut-être encore ep

djautres'villes de la &rèce (è).

En Angleterre, la monnaie de cuivre est tellement

regardée comme s^ne^ que le gouvernement permet

9Lpx particuliers de fabriquer des pièces de cuivre qui

ne valent pas même celles quil émet lui-même; mais

(a) Voyes B^trem^M ii$m Sièr die PotM, dm Fêiiêkr and dm
Handel der 'vornehmstm Vôlker der alten fVelt, "T, II, p. 164.

(&} tieeren'sJdeenf T. UI, p. 289.
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auflii Cd6 piÀoeft soat payabU» à tua par ceun qai !«•

fo&t citeiilar* AmttwSoiâ tfUei fimift appelées Tharfaiw

men^s tokens
(
signes servani dans le oommerce); au^

ÎPttidluii akUs ont cour» MMia le deoi Cappêr pre^»

missorjr notes ( billets promesses de cuivre ). Quand le

gouYeniciiieiit £aift battra de la. uom^le maoBaîe dé

cuivré, l'éaiiMioB de cas signeit t»t «vdiiifdreiiiént i»»

(«rdiie pour quelque temps. Plusieurs de ces Copper

luHài.isétfiteBl d'être reeueikUas à oaHse de k bei«i#

du coin. Il y en a qui représentent de beaux édifice!^

des «iMMtruoticiiit remànipiaUes , laa ttfaèts des boflifliia

illustres de TAngleterre; cl autres rappdleat 4es- Mi^
neineus intéressans) enfin la plupart indiquent le nôm

de eehtt c|ai les«metet les nâfriiiflMlises4^
fie sa fidiirication ou de son commerce (â). '

D0puâs 1^4» rAÉigklerre?TWt eneuv* Mcmler UM
autre iB<(MMiate de eonfiatiee y d'uaer tuniire tùtàe pfff»

ticubire i ce sont des piastres de bon ak»| et qsii ne

difSàrant dea entrée numosses do ome espèoe qiie psa

le coin et la valeur arbitraire qu'on \tm attrib^ie. Aa

beu dfi les iûre cîrotiler cmnm piMm^f la btttfytë

qui les émet, leur fait donner le timbre àes courùnnes ^

qui pèsent 6a grains de pkisy ci les lah eifculer coÉittie

signée (AmA tohën») qui sont payables pi^ta ^nque
pour leur valeur nominale

Les aiinaksdvnotfe patrie msfsfoiirttiesentM Ml
pLua curieux que tons ceux que je tie&s d^ cker,- ^*

(a) Nemnichs a^uêtte Âêiu durch En(^imm4%
J^*

3i«

(S) Nenmieks neueste Rtise dweh Ettgki^Htf p. 79. «.
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oir k'ûMdSUnce d'une maBnaie.de confiance rajftémï^

UMf mm fwt de ïor et dei'argant^ unis de» peetui ai

de» fournures. Dans la temps où les peau;^ servaient

de numéraire en ^AusMe^ Fincommodité «ttadMe à la

circulation d*un numéraire si volumineux et si pti i^-

iabie^ dann^ Iîm à l'idée de, les vempkeer pnr. de

«oMeanxide ew^timbres, qui paif-Ià devinrent

des signes payables en peaux et fourrures. — Dans la

sttiM , et lonqu'dn commença à hettre de la peiili

monnaie, ces signes représentèrent les fractions des^

ecqieka d'-afgent* conaenrèient cet em|^Uit jut^n

qu'en 1700, du moins dans la 'viOe de Kalouga e(

dans ses environs ^ comme on le voit par un édit de

tiOÊte V% du % tam de oette mmée^ pat lequel ed

prince ordonna de les délivrer contre de la petite

monaaie de cuitie^ qu'ilvemût de&M firapper pcnr

éela (a), '
* \

Dans des tempa plus jrécena» le cuivKe<> conuDCireff

piéaéntatit de l'aliment , a joué aoiiAIe moms singulMV

mais plus impoitant dans notre histoire monétaire^

sou»k TsaV'Aleiiiii on eut 1 idée de le «ibaliiiici

à l'argent, de manière à rendre ce dernier métal ab-

solument inutile dans la circulation. Ce prince, fit

frapper, en i65S, des copéLs dé cuivre du mâmevo-

luqie ^ue ceu)^ d'argent, qui étaient alors la principale

mranme ceuraptey et ilordaene d^ les r^H^voiv lea nns

et les autres pour la même valeur. Gomme le souverain

(tf) Je tinas cet dét«ibd»eMni«oRi|fiÉe * i'aoadéerie, HL Xn^^

chez lequel j'ai vu an exemplairede cettepetitemonnaie de cutf

(ptfifohackAa ) doiM on a vouln révoquer Te^Héleoce en doute.



copeks de cuivre se maintinrent fttt nÎTeau de ceux

d'argentjusqu'en i65ârmaisdèslors.ils commencèrent

à se déprécier* En 16699 cent copeks d'argent valaient

io4 copeks de cuivre ^ en 166 1 ils en valaient déjà 200;

au commencement de i66d, de 3m à 900; aamiM%

de juin de l'année suivante, jusqu'à i5oo. A cette

époque, une révolte ajrant éclaté parmi le peuple de

,

Moscou à cause de cette monnaie, elle fut supprimée.

U y eut auasi des pièces de 5o copeks en cuivre,

de la même forme^e cdle d'argent; nws on n'en

émit qu une petite quantité {a).

Quoique dans lea temps postérieura à cette époque^

Tabus de la monnaie de cuivre n'ait jamais été porté

aussi' loin, cependant il n'a pas laissé de causer de

grands désordres dans notre système monétaire, et

d'entraîner des suites très-perhicieuses« C'est ce. qui

m oblige d'entrer dans quelques détails sur cette ma-

tière, dussent4U même vous .paraître un .peu fati-;

gans (^). Leaéroeiirs'das âges passésfsont quelquefoia

d'utiles leçons pour les générations suivantes. Je vpUS

(a) Lea détails que je viens de rapporter sont tirés ,
pour la

plupart^ d^unédit du Tsar Alexis ; de l'année i663, qui se trouve

dans la continuation maniMcrite da eode appelé Ott/oy^nie; cet édit

m'a été commnniqaé par M, Krag. lyaiUauH ton» lés voyageurs

qiu ont visité la Rwsiè i cette époque
,
parlent de lamonnaie de

cuivre et des suites fâcheuses quVUe entraîna. Voyez surtout le

Voyage en Moscovie
, par Mayerberg , ambassadeur de l'empereur

Léopold auprès du Tsar Al^ns.Leyde 1688, p. ai^tSMet 348,

35i. .

{h) Les faiU snivans sont surtout puisés dans ifelUiSiMf<f Muit-
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' NOTE XIII. %i

pvéTÎQii«i cepeociaiit, Hesseigneim, que je ne conm** -.

dère ici la monnaie de. cuivre que dans sçn rapport

avec -la monnaie d'argent : Imfluenœ que .le'papièr-

monnaie a exercée sur la yalèor du cuÎTre ^est un

^ujet particulier^ dont nous nous occuperons dai^^ la

•uke.

£n mettant de côté la monnaie de cuivre du tsan

Âlexis, qni ne fut qne de comte .durée, 1^ pièceé de
cuivre qui eurent cours en Russie avant le règne de

Pierre V n'étaient que des fractions du. copek d as^

gent, qui eonstîtuait alors lunité monétaire et k ^in-

cipale monnaie courante. Ce prince, après avoir ré-

duit^ le rouble d'argent à la moitié de sa valeur v.fi%

battre cinq espèces difféientes de monnaie de cuivrCy

depuis la valeurd un huitièmè de copek (poipolou4fiik»)

jusqu'à celle dé oinq copeks. Le iàux légal dci veelt0^

monnaie a beaucoup varié dans les diffërepj^s pén

^odes de son règne. En 1704 11 fiit fixé à 20 foniA^

au poud, c'est-à-dire quil lut ordonné de frapj))Çij

a'o roubles d'un-poud de. ctiirre : or, comme- le 4^$^

courant du cuivre en barres était alors 3 roub^

le poud^ vous voyez, que lempereur attril^uajA.iÈ^ .sj|

moKhaie désenivre une valeur frois fois phig giaii4(^^

ou quelle était sur -évaluée de 3oo pot^r ceqt.; P/j

rouble en- cilivre n avait de valeur intrinsèque^ qu^ aS

copeks, et cependant le gouvernement 1^.^0ti^j|{(.qM^r.

• • I -lu i

GdâMtnd Bergwerksgesddehte des Russiseken Kmtêrihumt, Parmi les

pièces justificatives que cet ouvrage contient, les Mémoires du

comte Munich,, directeur des monnaies sous l'impératrice ^/z/itf, jettent

le plus grand jour sur Thistoire monétaire de ce temps.

IV.
6'
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onler pour un rouble, et il devait légaleoMit s'éobmigtr

tfOBtre un rouble d'argent (a).

• Ce taux de la monnaie Je cuivre était beaucoup plua

hent qu'il ne lavait été jusqueJà;,néanmoins, dans la

aiaiie de sou règne , Pierre l'éleva encore : depuis

X718 il fit battre 4o roubles 'd*un poud de cuiw6f

taux qui a subsiste pendant les règnes de Catherine I

ec de ^iecKie^ IL Alors la monnaie de cuivre se trouva

sur^hralaée'de S6ê
-f*
pour cent, et un roubleen enivre

ne valait effectivement que i5 copeks.

'^ivà iSKorbîonte qu'était cette sitr*évaluation, la

monnaie de cuivre aurait peut-être conservé sa valeur

ilominale , si on lui avait conservé son oavacfière de

petite*4m>nnaîe. Mais neiltsealenient on la frappa en

pièces trop grosses ; on éfn émit encore des quantités

si prodigieuses
,
qu'elle chassa bientàt de la eircnlation

un^ partie de la monnaie d'argent. Dans un temps où

la VfiAenr Ade dix copéka énr argent suffisait à un homme
dit peuple pour acheter'^ nourriturejournalière > des

pièoes^de 5 copeks en cuivre oe pouvaient gttère-cir«»

étàèlt'tomnie petilè monnaie. Aussi n'était*^ pas Im*
tention du gouvernement de leur donncar cette, desti»

nMtiôli $ 'ttk espèces vMes et pesantes^èvaietit ^mpla*

cet 1 or et Vargent dont le gouvernement avait besoin

^ëili' èutre choses Mais^ s'il eût été possible de les #abs*

tilltiei^ati^^'ittétawr ptrécîeux :, «ne anr^valuation plus

que quintuple u était certainement pas le moyen d at-

teindre ce but.

* " »'
' ?» ijr ^2 '

.

'

'

i ' 't
, ,

»..'.'. -i» ' "î.
, . i

•

(a) Comparez fioor Cfeci , ainsi que pour le reste de cette note,

les b9*m et IV des tableaux annexés à ce volume.
f »

Digitizcd hy



Les suiips d ^^ pareil sjsit^ipe ne pouvaiept être

que désastreuse». Taut que la monuaie decuim eonp

serva sa valeur nominale , la circulation fut inondée

de luouu^ie cQAiirefaite dans pays voisins. On voi^

par 1e3 Meuioires du tomte Munuich > qu outre lei

quatre millions dfi monnaie de cuivre frappés dans

rempire » iX sy trouvait encore pcw plus de aix milr

lions de cette monnaie importée de l'étranger. Pour

çelie quantité, de monuaie contrefaite les étrangers

avaient aobeté de la monnaie d'argent et des maroliaiv

dises russes , avec un proiit de.5(iopour cent : la Russie

se trouvait appauvrie de toute cette valeur , etdérâée

d'espèces d'argent. Ces circonstances ne pouvaient

manquer de faire baisser la valeur nominale de là

monnaie de cuivre j mais à mesure qu'elle se rappro»

ch^ de sa valeur intrinsèque j toutes les mentaès dén-

iées renchérirent en proportion , le peuple en souffrif,

et le gouv^nement
,
obligé de recevoir cette monnaie

à sa valeur nominale , et ne pouvant plus l'employer

dans ses achats que pour sa valeur intrinsèque^ en

éfftoiwm une diminution sensible dans ses Avenus. -

Tant de calamités dessillèrent enfin les yeux des

administrateurs^ en 17^$, l'impératrice Anne fit émet^

tra la nouvelle monnaie an taux de 10 roubles au

poud. Cette monnaie n était sur-évaluée que de 53-

pour cent ; la valeur intrinsèque du rouble en cuivre

était 65 copcks. Cependant , comme Tancienne mon-

naie subsisti^it toujours dans la circulation , elle fut *

employée à acheter les bonnes espèces
,
qui disparais-

saient ainsi à mesure quelles sortaient du balancier.

Après bien des tentatives infructueuses qu on avait tki-
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84 NOTE XIII.

tes depuis dix ans pour se débamsser de la mauTaise

monnaie ^ on prit enfin le parti de la démonétiser à

trois reprises ^ en 1744 » 45 et 46; de sorte que les

pièces de cinq copeks furent successivement réduites à

la valeur nominale de 4 9 de 3 et de 2 copeks. Cette

f>p^ration , ordonnée par Timpératrice Elisabeth, se

ût aux dépens du gouvernement, et lui causa une perte

de 78Ypourcent su^ toute la Tàleur de cette monnaie,

La démonétisation du cuivre fit naître de nouveaux

«mbarras* Quatre millions de cette monnaie venaieiit

d^étre réduits à un million et demi; les pièces d'argent

avaient disparu; le défaut de petite monnaie se faisait

sentir dans tout l'empire, et le poids de la nouvdle

monnaie la rendait plus incommode pour la circulation

que ne. lavait été lancieiine. Qimique ces inconvéniens

fussent très-sensibles au gouvernement lut-méme, et

.qu'il trouvât les plus grandes difficultés à se procurer

Ja quantité de cuivre nécessaire pour la nouvelle mon»

uaie, l'idée de la remplacer par des pièces d'argent ne lui

vint point ; au contraire il s obstina à vouloir réduise .

la valeur monétaire du cuivre à sa valeur courante.

En 1755, les pièces de 2 copeks fveut mises hors de
*

cours , et Ton entreprit de frapper de la nouvelle mon*

i^ie au taux de 8 roubles au poud. Cette monnaie était

trop bonne; car le prix courant du cuivre en barres

étant alors le même que le taux de la monnaie, vous

voyez que les irais de fabrication retombaient sur le

gouvernement, ce qui lui causait une perte considé»

rabJLe et même fort, inutile» vu la fonction de la

jnonnaie de cuivre, qui ne consiste quà repr&enter

largent dans . les achats où ce dernier ne peut être
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employé. Aussi cette bonne monnaie ne fut«elle;pas

de longue durée : la guciie de Prusse étant sui venue,

on revint au projet du comte Muonich, <{ui avait oon-;

smllé de donner à la monnaie de cuivre une valeiur

nominale double de sa valeur intrinsèi^ue. En consë»

quence, dès Tannée 1757, la mpnnaie de cuivre fut

frappée au taux de 16 roubles au poud.

Mab ^feine.oe nouveau système avait-il duré cipq

ans
,
que Pierre III ordonna de doubler la valeur mo-

nétaire du cupre,,en ajoutant aux grosses pièces qui

circukient déjà, dautres plus grosses encore, de la va-

leur de dix copeks. Heureusement ces espèces n'eurent,

pasJe temps de se répandre : Catherine II, dès son

avènement, rétablit la proportion établie par Elisabeth.

. ^insi> à.l'exception de la seule année 1762., le taux

de j 6 roubles au poud a été maintenu d^uis 1 767 jus-

qu'en 1810, pendant un espace de 53 ans» Duiant toute

cette période, le rapport de la valeur monétaire du

cuivre à celle de l'argent n'a changé qu'une fois en 1763,

par la diminution de la monnaie d'argent. Le rouble

en cuivre ayant conservé son poids, dans le temps ou

le poids de l'argent £n contenu dans un rouble d'ar*

gent fut diminué , il en résulta une proportion diffé^

rente entre la valeur monétaire de ces deux niétai^x:

du temps d'Éiisab^tb cette proportion avait été commj»

1 à 49T;j depuis, elle a constamment été comme i à

57, Les. menées pièces de cuivre valaient, une moindre

quantité d'argent fin sous Catherine ,
qu elles n'avaient

valu sous Elisabet.U, / •
.

Mais si la .valeur monétaire du cuivre a peu varjlé

durant cette période, sa vaieur courante ^ au contraire,,
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a «flsuyé le» plus patides altérâtioité. En 1 757 , la pro-

portion entre le cuivre et Targent avait été comme i

à 135. En 17^5 nous la trouvons déjà eomme 1 à

. et depuis c^tte époque le prix du cuivre fnonte d'année

en année^ de sorte qu'en i8o3 une livre d'argent ne

fëat plus àdhetw ^ue 60 livres de cuivre. Or comme
la proportion monétaire entre ces deux métaux ne lut

ptfint chaulée, il en arriva qnd te profit du monnayage

sur la monnaie de cuivre diminua dannée en année
^

et i|u*à la fin il se changea eu perte. Le gouvernement

continua toujours è donner dans ses monnaies 5y livres

^dé enivre contre une livre d'argent, tandis que dans

lé commerce une livre d'argent né pôuvait plusachetai

que 5o livres de cuivre. Cette disproportion entre le

frix monétaire et le prbL courant du cuivre devait na-

turellement encourager la fonte et Importation de la

monnaie de cuivre, puisqu'elle était bien meilleur

Musshë que lé cuivre en barres. Nui doute qu6 des

deu^ opérations ne se soient pratiquées pendant tout

le temps qu'elles oi^t présénié un profit suffisant pour

Cxiuvrir les risques et les frais de transport qui étaient

attachés.

Ainsi la première faute qu'on peut reprocher au

système de cette période, c'est d avoir conservé le

ttiême tauit pour là monnaie de cuivre, nialgré la hausse

prodigieuse qu avait subie le prix courài^t de ce métal.

Mais une erreur bienplas-grave dont on dK>it raceuser ^

c'est d'avoir au^^t^ la monnaie de cuivre his^h

toute proportion avec la monnaie d'argent* Par cette
» •

mesure, la première avait entièrement perdu son ca-

ractère de petite monnaie j les espèces les plus cou-

\ • ,•

•

y
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tantes 9 ceDes qui reparaiiaaieiit à totttmoiilefit, dans

tous lea. échanges, c étaient les pièces de 5 oopel^i

pièces informea et pesantes j dont la circulationne pou**

Tait s'opérer que d une manière excessivement incoai<»

mode. Le gouvernement était si loin d'en: sentir lés

inconvënitiis
,
qu'il paraissait vouloir réduire la nation

à ce seul numei'aire (ii), dumoins les quantités énormes

qu'il eti émettait chaque année, eurent l'effet deehas*

ser eatièrament de ia circulation les petites espèces

d'argent que les assigi^ts y avaient encore laissées. Sn
jetant un coup d'œil sur les Tableaux n^^ il et IV, vous

verres que la somme des monnaies d*or et d!arf(eo^

frappées depuis^ 176a jusqu'en 181 1 est de 187 millions

de xoul>k^ I et que celle des monnaies de cuivre émises

dans le mime espace de temps va au delà de 90 mî)k

lions : donc rémission de la monnaie de cuivre é^ai^

à celle des monnaies d*or et d'argent dans la propoTr

tion de I à 1 7. Aucun pays de TEui'ope, que je sache,

n ofl're rcj^emple d'un pareil rapport entre v^rÀtaMe

numéraire et la petite*monnaie.

« Le système monétaire de li^io prouve que ladmi"

nbtration actuellea reconnu les erreursdu temps passée

et qu elle est occupée à en réparer les suites \ mais eUe

|H I I
!«> 1 I ^11 P II I I I i l ^ I

1

(a) M. iiocel, chef de division dans le ci - devant ministère da

commerce , disait, il y a quelques ami^A^ dana un ouvrage à

demi ofiQcid : « £0 RvMie, TétaioB de la noniiaie sst fixé iur le

em^ret et, pour éviter l'emlMumf qui accompasoerait l'emploî de ce

numéraire , la banque délivre des assignats qui sont toujours rem'

Hbursableâ en cuivre. » Voyez ses Tabhau.r de comparaison des

m&muties , etc, ^ de Âussic avec les monnaies , etc. ,
étrangères, Saiot-

P4teBaboarg« I807. Pféf. p. 1.
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trouvera de grands obstacles à ses desseins tant qfue le

papiqr^monnaie dominera dans la circulation. Ses prin-

cipales '.mesures par rapport à la iiionnaie"de cuivre

consistent ; à la réduire à sa véritable destination

de petite monnaie^ en ne faisant frapper que des pièces

de 2 copeks, d*un copek et d'un demi-copek 5
2° à ré-

gler le^taux légal de celle monnaie sur le prix courant

tiu cuivre en barres.

^ ' Quant à la. première mesure^ elle s exécute, et

les pièces de'^cinq, copeks commencent à disparaître.

'Mais comme les petites espèces d'argent sont tou-

jours excessivement rares, sbit à cause desr quantités
»

modiques quon en frappe, soit parce qu'elles sont

enlevées' à la circulation du moment qu'elles parais-

sent , tous les marchés au«dessous de S roubles se

font encore, comme autrefois, avec du cuivre. Si les

choses restent sur ce pied, Fadministration
,
pour

prévenir la disette de petite monnaie, se verra en-

core forcée à émettre d'immenses quantités de cuiyre

,

et le public y aura plutôt perdu que gagné; car les

pièces de a copçks sont plus difficiles et plus dés-

agréables à ^compter que les anciennes pièces de,

5 copeks. •
'

Pour ce qui regarde le taux légal de la' monnaie de
'

cuivre, que l edit de i8io fixe à ^4 roubles au poud^

au lieu de 16 qu'il était auparavant, c'est une mesure

dont les motifs et les effets ne peuvent être bien jugés

que lorsqu'on connaît le rapport dans lequel la mon-

naie de cuivre se trouve avec nos assignats. J'en par*

lerai en détail dans le livre suivant. Pour le moment

je me borne à quelques réflexions qtd se présentent
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même quand on considère cette monnaie comtne in-

dépendante des aâ&ignatfi*

L'édit monétaire veut qiie le taux légal,de la moii*

naie .de cuivre soit changé de temps à autre suivant le

prix courant du .cuivre en barres, ealculé en monnaie

d'argent sur un certain nombre d'années. Lorsque cet

édit fut dphné, le taux subsistant de i6 roubles au pond

paraissait trop. bas; car dans les six années de i.8oa à

1806 le prix, courant du.cuivre avait été au-delà de 16

roubles, et même jusqu à i& roubles 4o copeks, de

sorte que le rouble en cuivre avait eu la valeur intrin-

sèque de/xoo 7 jusqaà iiS'copeks d'argent, et qu'il

avait causé unè perte, de ^ jusqu'à i3 7; pour cent sur

la matière sans compter les frais de fabrication. En

prenant en somme les dix années de 1800 à 1809, on

trouve que le prix moyen du cuivre en barres a été i5

roubles i8 cop. L'exemple d'ÉLisabeth et de Catherinei

celui de la plupart des pays de l'Europe , autorisaient

à évaluer le cuivre dans les monnaies au double de son

prix courant comme marcfaandise : ainsi le taux aurait

pu être fixé à 3o roubles ; on se contenta de le fixer à 24»

Cependant toute modérée que paraissait cette éva*-

luation elle n'en est pas moins devenue par basard

beaucoup plus forte que l'administration semble avoir

eu l'intention de la faire ; car le prix du cuivre ayant '

subitement baissé dans les années suivantes , il en est

résulté qu'en 181 1 la valeur intrinsèque du rouble en

cuivre s'est vu réduite à 38f copeks , et l'année sui*

vante à 87 ^ , de 87 copeks quelle était en i8io(a).

Cette diminution, tout excessive qu'elle est, aurait

(a) Parmi les causes qui oot influé sur la hausse et la baisse du
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go NOTE XXli.

peu d'inconvéniens si la monnaie de cuivre était

chez nous ce qu elle est dam la plupart des pays ,

savoir de k petite monnaie ; nais en Ruade elle a

une toute autre importance : elle entre plus ou moins

dans tous les marehés ^ et les denrées les plus com*

munes et les plus indispensables pour tout le monde

ne s achètent guère qu'avec cette monnaie*D'après cela

il est facile de oonoevoir les effets que sa dégradation

doit avoir , tant siu* le prix du travail que sur celui

de toutes les marchandises ; eiCets qui se sont nani*

festés sur-le-champ , et dont l'action est loin d'être

• adievée au moment ou j*ëcris ces lignes. Tant il est

^i qu*il vaut mieux supporter un vice léger dans les

monnaies, que d y remédier si ou ne peut le faire qu'en

altérant leur vdeur.
^^^^ ^ Il MM ^ M I

- - - -.
. - . - - _ - - - - -

cuivie en Kuuie» l'emploi de ce métal connue monnaie ne mepa*

ratt pas unedes moins importaDtas. Dorantrancieo syatème, Taiig-

mentation toujours croissante de cette monnaie» en prélevant mie

portion toujours plus forte 'sur la quantité de cnÎTre annuellement

produite, devait naturellement tendre à élever le prix du métal.

Le nouveau système , eu bornant réraissioa de cette monnaie à

des limites plus étroites» et en diminnantLSon poids» exiger tme

]»«a moindre quantité de ontTve» et ea laisse une pins grande

an commerce , ce qui doit tendre è en laire baisser le prix. D'ail-

leurs , la dépréciation des assignats fait qu'ils remplacent une

partie de la monnaie de cuivre et la rendent inutile : bien des ob-

jets s'achètent aujourd'hui airec nn billet de cinq roubles» dont

l'achat demandait autrefois l'emploi de 3 ou 4 roubles en cuÎTre.

Je ne dis pas que ces causes ont exclusi^ment opéré les aristions

dans le prix du cuivre; mais elles y ont grandement contribué, et

en les appréciant, lurs de la âxatiuu du nouveau taux pour la

monnaie de cuivre, on aurait pu prévoir la baisse prochaine de ce

mi^tal 9 et régler le taux jen conséquence.
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*

$m la manière dont se fait le coUDmerce étranger, à Saint*

Péter«boiirg,
f

(T.II,p.a860

L£ commerce étranger de St.-Pétersbourg , comme

edai de la plupart dM pam dë la Russie, se bit près*

que endèremeutpour le compte des étrangers, les né*

gocians établis dans ces ports n'étant pour la plupart

que téurs fadeurs 6u leurs eoflimissionuaires. Cette

circonstance, loin d*étre un désavantage pour la RussiCi

lui est au contraire favorable , dans la situation actudle

de ses capitaux et de son industrie. Un jour viendra où

la Russie fera elle^éme son eommerce d'exportation ;

mais pour cela il faut que ses capitaux se soient accrus

,

et ib s'accroissent bien plus rapidement par Tagricul-

tiire , les nanu&ctures et le commeroe intérieur ,
qtie

par le commerce étranger.

Voici la manière dont se fiiit le cominerce d*expor>

tatiôn à St.-Pétersbonrg. Les marchands russes de

l'intérieur du pays se rendent à l'approche de Thiver

dans cette fille
,
pour y passer , afec les oommission*

naires des éti^ngers , des contrats sur la vente des

froduks qu'ils amèneront l'été suivant it PétersbcMxrg ;

car la très-majeure partie de ces produits n'y arrive

que par ie canal de Vychnéi-Volotchok. Les contrats

se font à descenditidis différentes : tantôt layaleoren«-
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9^ NOTE XIV.

tiére est payée d'avance ; tantôt une partie seulement^

skvee la condition d'acquitter le teste à Tépoque de la

livraison des marchandises
,

lacjuelle , comme vous

venez de Toi#, ne peut avoir lieu qu'après sept ou huit

mois. Les prix des marchandises sont naturellement

en raison de ces conditions : ils diffèrent de 8 ou lo

pour cent ; c*est-Â-dire qu'une marchandise dont la

valeur entière est payée d avance , se vend 8 ou lo

pour cent meilleur marché que celle qui est payée

partie, d'avance partie à la livraison. Autrefois tous

les contrats, sans exception , se faisaient de la première

manjère; c'était ave^ l'argent awcé par le icommia»

S^Qni^aire étranger, que. les marchands russes achetaient

leçi produits d^ns Tintérieur. Mais depuis que les CS"^

pitaux se sont accumulés entre les mains des marchands

du pays , ces contrats sont devenus bien plus rares.

C'est avec leurs propres fonds que la plupart des mar-

chands russes trafiquent : toutefois ils aiment à vendre

d'avance en hiver la moitié des marchandisiis. qu'ik

attendent au printemps ; cette méthode leur garantit

un profit modique, mais sur; tandis que Tespérapçe

d'un gain plus considérable est contrebalancée par la

crainte d'une perte , s ils gardent leurs marchandises

jusqu'en été
,
époque où les prix se détermipent parmi

les négocians étrangers. Dans la règle, ces prix sont

plus hauts .que ceux qu!pn paie dans les contrats d}^"

ver
;
cependant des conjonctures les font quelquefois

descendre au.- dessous même du taux auquel les

étxi^ngers ont acheté, les marcliiandises en les payant

4'avançe. .

'

; 'Tfille est la marche( du commerce d'exportation;

/ * .
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celui «Timportation se fait de la manière suivante. Les

marchandises étrangères sont en' partie commandées

par les marchands russes
,
qui pour cet effet s adres-

' sent* aux commissionnaires étrangers ; en partie* elles

sont envoyées en commission par les étrangers à ces

mêmes commissionnaires | dont les marchands russes

les achètent. Dans Tun et Faittre cas elles ne se ven-

daient autrefois qu à des termes de 6 , de 12 et de 18

mois 9 et les'prix étaient en conséquence de ces délais.

Aujourdhui
,
que Topulence des marchands russes

leur pennet d'acheter argent comptant y ce crédit est

beaucoup moins recherché. Toutefois les détailleurs

s'en servent encore presque généralement ; les draps

j

les soieries, les toiles ^ les étoffes de laine et de coton,

les vins, etc,^ se vendent encore toujours à 1 2 mois de

crédit ; il arrivé même que des marchands achètent

à de pareilles conditions des marchandises dun débit

prompt et &cile , pour se procurer par leur vénté deà

fonds qu'ils emploient à l'achat de produits du pays

,

ou à d'autres entreprises dont le hénéfice les dédom-

mage des intérêts que leur ooAlele crédit.

/



94 NOTE XV.

NOTE XV.

Sur les priocipales bani^ues de dépôt.

(X. U, p. 358.)

Pour compléter la théorie de la monnaie de banque

,

je crois nécessaire d'ajouter à ce chapitre quelques no-

lices historiques 3ur les principales banques de dépôt

qui ont fleuri en Europe. Ces faits, Messeigueurs

,

serviront à confirmer les principes que je viens de^r

poser; ils ne peuvent d ailleurs manquer d'excitervotre

ipuriosité ,
puisquib concernent de$ établissemens de-

tchus célèbres dans toute TEurope, et qui ont exiercé

une i^raude influence sur le commerce que fait cette

jfntà^ du monde*

Banque de Fenise{a).'

C'est la première qui ait existé en Europe ; mais on

ne connaît avec certitude ni la date ni le motif de son

étabhssement. Les historiens de Venise racontent quen

iiji la république
,
qui avait alors deux guerres dif-

ficiles à soutenir
,
préleva un emprunt forcé sur les

citoyens les plus opulens
,
pour lequel elle leur ga-

Bûsch, Schri/cen ilber Banken und Miinzwtten, Ganiih ^ Des iii^

iws jtytièmês d'Enon» polit, totn. II, p. i33.
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ranût une rente perpétuelle de quatre pour cent. Les

prdtears créèrent une chambre qu'ils chargèrent du

soin (le recevoir les intérêts Qtde les distribuer. Ce fut

cette chambre qui , dans la suite forma la banque de

Venile : mais à quelle époque et sur quelle base ? C'est

ce que les historiens nous laissent ignorer. Au défaut

de données historiques , voici ce qu*OQ peut raisonna-

blement conjecturer sur ce sujet.

Gomme les intérêts de Temprunt étaient tc^ijours.

exactement payés
,
chaque créance inscrite sur les

livres de la chambre des préteurs pouvait être regar-

dée oomme un capital fructifiant y et dès lors ces ins-

criptions , ou le droit de percevoir Fiutérêt , de*

vaiant souvent se transporter d'un citoyen à l'autre*
^

Cette pratique, par suite, devait faire sentir à tous

^ les prêteurs , combien il était simple et facile de sol-

der leurs comptes entre eux par des transferts sur ces

UvreSy et du moment quon s'aperçut des avantages

que le commerce pouvait retirer de cette méthode de

fplder les comptes , la monnaie de banque était in-

TOiiée.

Quoi qu'il en soit , la chambre des prêteurs devint

réeUemeot uoe banque de dépôt ^ dont les opérations

consistaient à effectuer le paiement .de lettres de

change Qt de cqpK^t^ entre particuliers. £n i4r^3 ^es

revenus s'élevaient à environ i^aSo^ooo roubles , et

se composaient en grande partie des intérêts qui lui

étaièiit payéë par lè gouvernement* Quoique établie

sans fonds , ses inscriptions jouissaient jusque dans

ces derniers temps d'un tel crédit, que 1 argent de

banîpie portait constamment un agiot sur la monnaie

•
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courante. L'invasion des Français en i^gj mitun terme

à cette prospérité. L'Éut èessant d'ezisteiç, sa garantie,

et par suite le crédit de la banque > s'évanouirent

comme un songe.*

•Banque d*Amsterdam {a).

Cette bancpie fut fondée en 1609, àxns des vues

purement commerciales; et nullement pour subvenir

aux besoins de TËtat {b). Amsterdam était alors une

ville d'entrepôt, une foire perpétuelle, où se iaisait

l'échange des produits de tous les peuples et de tous

les climats^ Ge commerce immense lui apportait de tous

les coins de TEurope des monnaîès, souvent usées et

rognées , cé cjui réduisait la valeur de sa monnaie cou-

rante àr environ 9 potir cent au-^dessous de fa bonne

inonnaie neuve sortant de la fabrication. Celle-ci ne

paraissait pas plus tôt dans le commerqe
,
qu*ellè était

fondue ou exportée. Les marchands n'en pouvaietit

jamais trouver assez pour acquitter leurs lettres» de

change; et la valeur de ces lettres devhit variable jus-

qu'à un certain point , en dépit de tous les règlemens

^u on'*fit pour Tempécher. - »

"

Ge fut uniquement pour porter remède à ces in-

(â) Smith, vol. II, p. aig. Steuart, Écon: polit, lir. IV, part.* If.

parnîer, dans .sa Trad, de .$>raûA , note XXIY. Bûsch, Schri/ten

uber Danketvund Munzwesen.

A cette époque» les Pfovinces-Unièii'TéDaient de' tonctore

avec VEspagne nné trêve de li années.'
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eonrépiens et pour fixer la valeur de la monnaie du

pays, que les commerçans d'Amsterdam établirent une

banque aor le. modèle de celle de Venue* ËUe fonna

fion capital originaire de ducatons d'Espagne. Cetait

ilne^ monnaie d'argent que TE^agne avait £iit frapper

pour soutenir la guerre contre la Hollande^ et que le

cours du commerce avait fait refluer dans le pays qu elle

devait servir à combattre. L'argent de HoUande consis-

tait en florins et en stuvers. Dans le commerce, le du-

caton valait trois florins «t 3 stuvers, ou 63 atuvers:

la banque, pour simplifier le calcul, ne le reçut que

pour 3 florins, ou 6o stuyers. Telle lut Torigine de

Vagiot de la,monnaie de banque contre la. monn«e

courante : cet agiot était de 5 pour cent \ car 3 sur 6o

font 5 surcent»

Dans la suite la banque reçut les monnaies étran-

gères aussi bien que les monnaies du.pays, le^ espèces

usées ^t rognées comme les bonnes et les neuves»

toutes sur le pied de leur valeur intrinsèque; sa mon-

naie de banque était payable en bonne .moi^iaie du

pays, au titre et au poids légal, déduction faite

des frais du monnayage et des autres dépenses

indispensables de radrointstration. Pour la valeur

^li restait après cette légère déduction, elle don-

nait un crédit sur ses livres, .^qui fiit appelé argent de

banque.

Il fut statué, dès rétablissement de la banque» que

foutes les lettres de cbânge tirées sur Amsterdam ou

négociées dans cette ville, de la valeur de 6oo florins

et au delà, seraient payées en argent de banque; ce

qui ôta à la fois toute espèce d'incertitude de la valeur
...

IV. 7
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de ce* lettres (a). En conséquence de ce règlement,

tout commerçant fut obligé de tenir un comptie ave^

lâ banque, une loi expresse interdisait tout arrêt jori*

dique sur les sommes déposées à la banque. Cet avan-

tage , ainsi que les autres attachés aux dëp6u confiés à

une banque de ce genre, étaient autant de motifs pour

les négocians d'y porter de l'argent, et d y laisser les

sommeé une fois déposées.

La banque faisait profession de ne pas prêter la

moindre partie des fonds qu'elle arait en dépôt, nais

de garder dans ses coffres, pour chaque florin dont

elle donnait crédit sur ses livres, la valeur d*un florin

en éspèfèes. Aussi sa caissè était-elle toujours ouverte;

chaque déposant était le maître de retirer à tout instant

le dépôt qu'il avait confié à la banque. En , lors*

que Louis XIV pénétra jusqu'à Utrecht, la plupart des

particuliers redemandèrent à la fois leurs dépôts; et la

banque fil ses payemens avec si peu d'embarras, qu'il

nè fbt pas possible de soupçonner la ûdeiité de i'ad-

Ittinistrtftion. Plusieurs des pièces de monnaie qui vi*

rent le jour en cette circonstance, montraient encore les

traces de lihcen^ie arrivé à l'hôtel de ville peu de

temps après rétablissement de la banque.

dette conduite sage des administrateurs de la banque

se maintint jUB^M vers le milieu du siècle passé. A
cette époque, la banque commença à faire des avan-

ces au gouvernement et à la compagnie des Indea; et

(#1) Ce i ^glem^ut n a pas toujours été en vigueui-. De toius le»

pays du nord on a tiré sur Amsterdam argem eotutmt ^ et les lettres

ont été payées sans l'entremise de la banque.

Digitizea by



I

m

NOTE XV.

cotnibe titie pftfëille iiiiioftilioià ëtàit àbftahmteiit IMk*

traire à son institution printitivé. ôn èn fit un secret

aU public j ce qni était d'autant plus fàéilé ifàé kft )pKT^

tieipans k la liatique n^s'Aanent l^èéi^ë âucune part à

sOd administration, pas même le droit de réviser de

teinps en temps les livres de la banque par tirië dM^,
mission tirée de leur sein. Tout était abandonné au

corps municipal de la ville d*Ainst«rdam.Xa viilé étàit

garante du trésor de la banque. La banque se trouvait

60us.la direction de quatre bourgmestres régnaiis. GlUi-

. que année, à la fin de Texercice de leùH fonciidnlI'V

ils remettaient le dépôt de la banque à leurs succès^

seuirs, qui, après ravoir vérifié, sobligéàtent soUà sèr^

ment à le rémettre intact anse ma^àttab qui les rem-

placeraient. Ces précautions paraissaient suffisantes

chet une.iiation sage et reli^etise, oà* lés sefttiens

étaient encore coitiptës pour quelque cbose. L evéne-

fùëat il prouvé qu ellës hë suffisaxèût paii.
'

Il est à supposer (}ué les prêts feits par la banque ne

furent point donnés en crédits sur ses livres, mais en

fiUmétaire tii^ de ses èofi^s: dà'^noins Tadiniiiiàt^

tion trouva-t-elle nécessaire de fermer sa caisse pour

tous 8és créanct^ qùi au^ént pU lui redemandèt'

leurs dépôts. La manière dont elle opéra ce grdnd chan-

gement fuj; si adroite que personne*ne se douta dii ùiù^ '

tif qui ràvah provOqy. Voièi èomni^iit élkr ^ y ^irit.

Dans la vue de faciliter le commerce des lingots

,

la banque av^it' adopté la fitràtiqàe de dptiner éfcé^

sur ses livres moyennant un dépôt en lingots d*or oii

d*argent. Ce crédit était en générât de 5 pour cent éto^

viron au-dessoui du prïz'pouf lequel ces lingots {yair-
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saient à Thètei des monnaies. La banque délivrait en

même temps un reçu ou récépissé'^ portant que le dé-

positaire ou le porteur du récépissé pouvait retirer en

une seule fois., dans up terme de six mois, les lingots

déposés, en rèfinsant un transfert d*une quantité d'ar-

gent de banque égale à celle pour laquelle il lui avait

été douné crédit jsur les livres lors du dépôt, et à la

chargie de payer 7 pour cent pour la garde. A défaut

de ce paiementI à l'expiration dudij; , terme, le dépôt

appartenait à la banque , au prix pour lequel il avait

été reçu, ou pour lequel il avait été donné crédit sur

Ic^ livres»

jVous voyez que le porteur d'un récépissé ne pouvait ^

retirer le lingçt pour lequel ce récépissé lui avait .ét^

délivré^ sans rétrocéder à la banque une somme en

argent de- banque, égale au prix auquel le lingot avait

été reçu. S*il n'avait pas d'argent de banque, il était

obligé d'en acheter de ceux qui en avaient. L adminis-

ti^ati^n de Jia banquej pour fermer sa caisse sans ayoir

cependant l'air de le faire , ordonna que les crëancieii>

de. la banque .seraient traités sur le même pied que ies

emprunteurs. Gonune ces derniers nepouvaient retirer

leurs lingots , sans rétrocéder^ la banque une égale

.valeur ep argent d^ banque, on statua de même f)ue

le propriétaire d'argent de banque ne pourrait retirer

djQ lingots, à moins de présenter à la.banque des ré-

cépissés montant à la valeur dont il ^tirait besoin en

^ingots. Par cette mesure qui paraissait seulement

mettre de légalité .entre lés créanciers et les débiteurs

jj^ la banque, sa caisse fut effectivement fermée pour

fous les créanciers quelle avait à cejtte époque; car
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eem qoi ycmUnent retirer leurs dépôts ne pouvaient le.

faire à moins qu'une autre personne n'en eût fourni

préalablement la valeur à la banque en y déposant des

lingots.

Quelque étrange que fût cette ordonnance, elle

n éveilla pas le moindre soupçon* cpntre l'administra-

tion de la banque. . L'habitude de lui voir toujours

remplir ses ^ngagemens, le Mmvenir de levénemènt

de 1672, enfin ie respect qui environnait les premiers

magistrats de la ville , tout contribuait à fasciner les

yenx du public; Long^temps après ce changemént on'

croyait encore à Amsterdaçri , comme Tarticle de foi le

nàeox éubli , que éhaqoe florin qui circulait domiqe

argent de banque , avait Aon florin oorrespondânt dafis

le trésor de la banque. '

.
'

bette'errejtir se dissipa en décembre 1790. Dans le

courant de ce mois, la banque publia une déclaration

portant qu-elle se réservait le droit de déterminer ie

prix lie l argent d'un mois à 1 autre, et elle commença

dès lors à le fixer de manière que ceux qui avaient^

déposé chêa elle des lingots de ce métal, -essuyèrent

ime. perle de 10 pour cent. Elle annonça en même
tem^ps; qu'elle ne rendrait les dépôts qu'à c^x dersés'

créanciers qui auraient 25oo ilorins et au delà danS'

là banque, i -
^-

Gene déclaration ne-pouvfl&t'inanquer d^ faiîre naitiie i

une déiiance générale* On parvint à la calmer cette
^

fois-ci; mais quatre ans après, lors de Tinvasion. des.

Français, une nouvelle déclaration relative à la biuia^ •

tion de la banquey signée par les représentans pravi*

soires du peuple ' d'Amsterdam , acheva de détruire



rilliMMin du public. La direcûoa se yil ktroée d'aTOUffr

que depuis eaviron moquante ans la banque avait

SLYancé. succesaivement à la compagnie des Indes , aux

provinces de Hollande et de West-Frise, et à la ville
^

d'Amsterdam la somme de 1 0,624)793 florins. Ainsi,

quoique ses detiea passives et son «ctîf se balançassent

l'un par l'autre y les coffires de la banque ne renfer-

maient plus la valeur entière des dépota; plus de dix

millions et demi qui bu «yâieiit été confiés en or et

en argent, se trouyaient rempl^M^s par des créance,

et les débiibWA de cetiie somme n'étaient d^à plus ea

état de* remplir leuiRS engagemens^ Cette déclaration
*

équivalait à ceilfi d'Hne banqu^oute. L.Vgent de ban-

que^ qui avait poeté un agiot de 5 pour oent, tomba

jusqua i6 pour cent au-dessou^i de la mpnnaie cou-

rante./ ût cette baisai inouïe marqua. Tépoiqua de la dé-

cadence d'un institut qui pendant près de deux sièdes

avaiijoui d'un çvé4i^ «gqa boi'uesi dans tOMt 1^ monde

" eomnttrçanty et qui avait tendu de grands services,ân

pays qui Tavait établi.

Une questjion qui^-souvent exercéla.cmeiosité, eesi

de savoir quel était le montant du trésor de la banque.

D*ap«ès les cctftjectuçes deJtt. Hope^ qui luinmémts ^tait

tm des premiers banqnS^d^Amaterdam , la totalité de

l'argent de banque et par conséquent du trésor en,

caisaai pimtait^dtr^ évaluée en 177& à dâ miUioos de

florins. Cette somme était, sans doute considérable et.

suffisante, pour sbutenir^ lute circulation trèMtendue;

maisil y a bien.Ioin de. là aux îdée&iolles. que qmdl-

ques personnes se sont faites de ce tirésor.

La .vsDe d'Amsterdam tire de la banque un revenu
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considérable, outre le droit de dépôt pour la fardé 4es

lingots doat il a été question. Chaque personne qui

OttTre pour la première fois un compte avec la batque

paie un droit de lo florins; et pour chaque nouveau

compte 3 floiiiis 3 stuTers.Pourcfaaqne uansfeitmr tes

livres, on paie 2 stuvers, et si le transfert est pour une

somme au*dessou6 de 3oo florins, on paie 6 stuverA»

ce qui a eu pour objet d*empAcher que les petites
'

opérations ne deyinsîsient trop multipliées. Toute con-

tiaTemtioQ aux règles preaerito» poi^r la gestion .des âC*

faires est taxée et se paie en argent. On pensait aussi

. que la banque Élisait ungros proflt sur la vente d^esr*

pèces ou lingots qu on lui laissait tomber faute dfMre*

nouveler les récépissés. £Ue faisait encore un profit en

Tendant l^rgènt de banque à ô pour eent d agiot',>t

le rachetant à 4* Ces divers émolumens montaienjt lori

au-dessus de ce qui était nécessaire pour défray^r. les

dépenses d*administratîon. Ce qui se pajrait seulement

pour la gasfiedes lingots sur récépissés, montait pacauf

naeà unremm net de iSo à aoO|00o Borias; et*. celte

seule circonstance peut vous faire juger de l'immensité

du ooipmttrce en lingots qui se &isait à Amstserdam."

Banque de Hambourg (a). — •

£Ue fut éublié en 1619 , sur le modèle de celle

d'Amsterdam. EUe forma son trésor déçus d Alle-

mkÇfi^y connus sous le nom de spécies-thaler» Depuis
'

• j - — -g nii « n _j I I

-

I
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1759 jusqu'en 1769 , elle souffrit des désordres occa-'

sionés par la mauvaise monoaie dont rAilemagne

étaàt'inôndée à la smte de la guem de sept ans,

et elle se vit obligée de fermer sa caisse. En 1770 ^

on àtatua que la banque j^eisevrait ^ outre les écua

dont elle avait formé son premier fonds , des lingots

d*or ei d argent , et d^uis cette époque elle eut deux

cais«e$9 Fune pour leaécus^ et Tamire pour les lin»

gots; mais depuis ij^o , la première a cessé tout-4*

lak 5 et aujourd'hui la banque n'accepte que des lingots

d'argent^ cp qui a rendu sa monnaie de banque la

mesure des valeurs h' plus invariable qui eiiste actu^«^

lement' en Europe. Les lingots qu'on vent confier à

la banque doivent avoir ^ de fin , sur j^ d alliage.

Elle- reçoit le marc d'argent fin pour 44'^ schillings

,

ou 27 marcs 10 schillings; elle le. 3nd pour 444 schil-

Ungs') OU poiur 27. marcs la schillings^ (a). Ces deux

schillings font |> ou quelque chose, de moins qu-un ^

pour cent
y que la banque retientj>our la garçle : c es^

une perte que . le déposant fait en retirant ses lingots

de la banque , mais qu il peut éviter s il les j laisse^

Pour £iii« tun dépôts il a «l'atitres dépenser à.supporter

}

l'opération de rédtûre le métal en lingots du degré de

lin prescrit 9 et celle de le faire essayer ^ lui coûtent i

(a) Il faut distinguer le poids de marc de la monnaie qui porte C6

nom. Cette dernière contient schillings; 3 piarcs font un écu q\l

reicfas-thaler. Vu schiliiBg , xnonpaie de banque » est jj^d'tm mare

d^si'gent fia ,'et fin marc monnaie de lianque^ est^ on l^ien-^fp

d*im marc d*argent fin. En co/tséqaence un marc^ nomiaie de

Lau^ue , vaut 4^ copeck^. Moyez le tableau VI.
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jusqu'à pour cent. H s'ensuit que personne ne retire

•fiOB dépôt, si le prix couraiàt de i argent'>»ne lui oiire

pas la perspedÎTe d*ètre dédommagié de ses përtes et

d'avoir un pro&t. au delà.

On peut aussi emprunter à la banqpie sur des piastres

d'Espagne
,
qu elle reçoit à raison de 27 marcs 6 sehil-

*

Jings le .marc ûn , et sur lesquels elle-délivre à l em-

pruntepr un récépissé payable au porteur , comme
faisait la banque d'Amsterdam : ns^is sa caisse est tou-

jours ouverte; le déposant n'est point tenu de produire

un récépissé pour retirer,son dépôt; Temprunteur n*a

pas besoin de rétrocéder la même valeiur en argent de

banque pour retire^ ses piastres. L'intérêt est fixé au

taux modique de 7 pour cent par mois, ou de a

pour cent par an ; miaj^ les prêts ne se font que pour

trois mois j au bout o^esquels l'emprunteur peut, ou

retirer son gage, ou renouveler l'emprunt.

La banque de Hambourg est U mieux administrée

qui existe actuellement en Europe. Sa direction est

mieux organisée que ne Tétait celle d'Afpsterdam ;

un grand nombre de citoyens y prennent part ; les

affaires se traitent avec plus de publicité ; - le renou-

vellement fréquent des administrateurs et la respon-

sabilité à laquelle ils sont soumis
, y préviennent mieux

les abus.

Vous savez quel a été le sort des villes anséatiques

pendant ces dernières années; La réunipn de la répu-

blique de Hambourg au grand empire n'avait porté

aucune atteinte au crédit de sa banque ; mais lorsque

les Français reprirent cette viHe en 1813 après en

avoir été chassés par les Russes, les fonds de la banque

«
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teest taîm par ordre du maréchai Dawiist ^ dant 1»

nuit du 4 5 novembre. Ib montèrent à la somme

de 7^489^343 marcs de banque dont le gouv^ement

de la yille sollicite actuellement la restitution auprès

des puissances alliées»

HoUerdam
,
Nuremberg et quelque^ autres yniu

de commerce ont aussi <ies banques de dépôt ^ ou les

ont eues : mais leur peu d'importaiiee me jUspenss i$

vous en parler.

r
, *
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NOTE XVI,.
,

Pvécis hUlorriiiMr da papier-mo^naîe et des principales banquetde

circulalioii.

r • •
'

Origine dujjapier-monnaie et des banques de circulation.

L'invention du papier-monnaie est de beaucoup

antérieure à i établissement des premières banques de

circulation. Celle de Scmt^Georges. a Gênes / la plus

ancienne quon connaisse , ne fut fondée qu'en 1407 ^

tanéirqBewro la findo trcmèmesiècle, KcùlaSj petit-

fils de TchinguisnKhan , introduisit déjà le papier*

monnaiemCUnefexemple qui fut imité sur»le-diainp
KaSgaiou , son cousin et Khan de la; Perse. L'osn

et Tautre lurent obligés de labolir à cause des grands

désordres qu'il produisait dans kuntets (a). Aureile'

ne prétends pas affînaier par-là que ^inventio^ du

(a) Voyez ; A. L. Schlôser^s kritisç^'historische Nebtnstundeny p. iSg

et suiv., où se trouvent recueillis les témoignages de Marc-Paul^

Hmtho y Jbulfaradsh et Du Halde^ concernant ce fait curieux. —
Depuis cette époque, le ^ottTtenenient chinoià a de nouTeau In-

trdduit le papkr-monnaie dans m Mats, 'et je conserre moi*

même un assignat chinois i|ui m'a été communiqué par un voya-

geur russe revenant de ce pays. — En Turquie, les collecteurs de

cettwas imposi^A» 4éiiyrei]kt de^ quitunces aux contribuables

qaîi le*om aoq^itt4«0 » #t cet papien oal eonra qobhm le mimé*

raîfe; >'ep ppapèdeapnn on esmapluire.
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papier-i-^nnaie se soit faite chez les Mongols : au con-

traire cette invention étant si facile à faire, et les avan-

tages momentanés qu'elle présente étant si séduisans

pour tous les gouvernemens , il est très-probable qu'on

Ta mis en usage long-temps avant cette époque. L'idée

de substituer un signe fictif au numéraire qui a une

valeur intrinsèque , cette idée peut très-bien venir à

des peuples grossiers et barbares, comme vous en avez

vu des exemples dans la note XIII®.

.

Banques privées en Angleterre et en Ecosse {a),

^
De même que le papier-monnaie a précédé les ban-,

ques publiques de circulatiop , celles-ci sont antérieu-

res à l'établissement des banques privées. La banque

de Gênes fut établie, comme je viens de le dire, en

1407 ; et les premières banques privées de la Grande-

Bretagne , du seul pays où il y en a, ne datent que*

depuis le commencement du siècle der^iier. »
•

Cependant, de toutes les institution^ de ce g«nre,

les banques privées sont celles qui présentent le plus

d avantages et le moins de dangers. Quand les banques

sont l'ouvrage , non des gouvernemens , mais des par-

ticuliers , elles n'ont point en vue Taugnientation de.

la richesse nationale uj celle du revenu de l'Etat : leur

unique but est de procurer un gain à leurs entrepre-i

(a) Recherches sur la nature et les effets du crédit du papier dans la

Grande"Bretagne y par Henri Tliornton, ch. -VU. Tableau de la

Crandc-Bretagne
,
par Baert , t. IV, p. i3o. Sinilh, vol. I, p. 444-

I
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neurâ en fournissant des secours au cummerce. Elles,

lie font dautse opération que celle de 1 escompte f et

leurs billets sont payables par elles en argent à la vo-

lonté du porteur.* Tout leur bénéfice consiste à se £aire

payer Tintérét de leur papiercomme s*il était un capi<*

tal réel ; mais leur activité e$t limitée par le nombre

çtla somme des lettres de change qu'elles peuvent es^

çompter. Vous savez, Messeigneurs
,
qu*un banquier

ne peut sans perte dépasser la somme des lettres de

çfaenge que le commerce a réellement besoin de faire

escompter ; qu'il ne peut étendre plus loin sa facuUé

de créer un capital imaginaire. Une caisse descompte,

renfermée dans de telles limites , ne peut jamais pré-

senter de très-grands avantages à ses entrepreneurs :

c*est une bonne opération mercantile ; mais elle n'est

point assez lucrative pour que le souverain doiv^ êtie

jaloux de ses bénéfices*

Telles sont les banques particulières établies en An--

gleterre et en Écosse {a). Loisage déjà ancien et général

parmi les gros négocians et les grands propriétairesde

ce pays , de ne garder jamais de.fonds chez soi , mais

de les déposer chez des banquiers sur lesquels on tire

toutes les fois qu'on a un paiement à faire , soutient ces

banques^ et procure à la Grande-Bretagne le bien£sat

d*ime immense circulation de fonds qui , sans elles

,

resteraient morts. Il n y a presque pas d^ ville tant soit

peu considérable qui n'en ait en 1800 , 09 en comp-

tait 386 dans toute la Giajiue-Bretagne.
.

(a) Celles de honûttt sont appelées Banking houses , et celles

<
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Ea général , ces banques se conduisent sagement.

Ëiles y MwtiToKëetparkiirpvopi^krterèl^laârsiiccès

étant fondé sur le crédit, qui ne se soutient que par la

plus grande prudence. Il n'est C6pendant pas sans

exemple que quelques-unes fassent mal leurs affiûres.

On se rappelera long>temps en Angleterre la fameuse

banqueroute de Fordyoe et Golebrook en , qijd

en entraîna 72 après elle , arrêta tout d'un coup la

circulation par la forte at];einte qu elle porta au crédit

,

et dont tontes les branches de commerce se sont refs-

senties plusieurs annéés. De pareils accidens sont d*au-

tant plus £àcheux qu'ils ruinent non^^eulement béaû-

coup de marchauds , mais tombent encore sur un grand

nombre d'ouvriers qui, ont été payés en papier.

Les banques d'Écosse sent encore plus utiles qué

celles d'Angleterre. Le commerce d'Ecosse ayant beau*

coupmoins d étendue à l'époque où ces banques fnlHsnt

établies
,

qu'il n'en a aujourd'hui , elles auraient fait

très'^pei^ d'affaires si elles euss^t borné lents opéra-

tions à l'escompte des lettres «le change. Ellès ima^*

nèrent donc une autre méthode d'émettre leurs billets,

' eti aécordakit des comptes cqurans. Les crédits de ce

genre sont usités chez les banquiers de tous les

pays ; mais les facilités,que les banques d'Écosse don*

nent pour le remboursement, paraissent être la c^use

principale , tant du grand commerce qu'elles font ,

que des grinrids avantages que le pays en a retiré. Celui

qui a un crédit de ce genre sur une de ces banques

,

et qui emprunte par temple 1000 Urres sur ce crédit ^

peut rembourser la somme petit à petit
,
par 20 et 3o

livres à la fois , la banque lui faisant le décompte d'une

«
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partie proportioraée de liatérèt de la aomme prin»

oipale. An moyen de ces comptes connms, le marchand

et la banque peuvent étendre sans imprudence, l'un

son commerce, et l'autre ses opëraiioiM de banque*

Banquepublique Angleterre (a).

La Grande-Bretagne est le seul pays Je TEuiope

où il y ait des banques particulières; dans tous les au-

tres États les af&ires de banque sont concentrées dans

un seul établissement , sinon fondé par le gouverne-

ment, du moins avoué et privilégiée par lui. Cepen-

dant les banques publiques sont bien plus exposées à

dégénérer que les banqties privées. Tànt que les com<*

pagnies de banque existent isolées , leurs opérations

paraissent insigniûantes ; dès qu elles forment un seul

et grand établissement, Us excitent l'attention du gou-

vernement , leurs profits paraissent plus considérables
;

et, dès lors, la protection spéciale dont elles jouissent^

ou les privilèges qu elles sollicitent , doivent être ache- •

tés p^ des complaisances qui les dénaturent et qui

mifient insensiblement leur crédit» Malheureusement

(«) Smith, voL I, p. 479. StMffty ioên, f^iU. Uv. IV, purt» II.

Btert , TaS/. âe la Gr, Bnt, tom. IV* p. tsi. Ganubr, dans sa TnuL

de Smith 4 note XVm. Buacb, Sehiften uker Banken mnd M&nsnifêtea,

Tliorutotf^ Recherches sur le crédit du papier dans la Gr. IJret. Allar-

dyce, AnAdress to the Proprietors of ihe Bank of Engîand, — Les

faiu lei plai réceUA fcnt tirés de différtfos jottitiâiix et papiers

pidiUss.
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les prëtentioDS du gouvenieinent sè trouVient tl*aecord

avec rintérêt des actionnaires , le premier ayant près*

que toujours besoin d'emprunter , et les autres ne de-

mandant pas mieux que de prêter. D ailleurs les pri-

vilèges que les banques publiques obtiennmity sont

souvent nuisibles aux banques particulières. Enfin le

trésor d^une banque publique est plus exposé à deve*

nirk proie de l'ennemi . que ne le sont les fonds épan

d*un grand nombre de banques privées.

Llnstoîre de la banque d*Angleterre ( Bank of En^

gland) prouve que ces dangers ne sont rien moios

qu'illuscHres. Ce grand et célèbre éublissement nW
« _

cl*autre origine (jue la détresse du gouvernement. Il

fut fondé en, 1694 P^r une soçiété d'actionnaires qai

prêtèrent à l'État i^aoo^ooo Ut. sterl. à 8 pour cent,

ou I
pour parler avec plus d'exactitude

, moyemuDt

une annuité de 100,000 Uv. La banque ayant émis des

billets pour toute la somme prêtée, elle rassembla un

second fonds de 3oo,ooo Uv. sterl. pour subvenir au

paiement de ses billets. Depuis , son fonds métallique

8*est accru au point de former aiiyoùrd'hui une somme

de 1 1,642,400 liv. ; mais tout ce capital a été succes-

sivement prêté au gouyernement, et même 44>4ooliY.

au delà. A chaque expiration de sa chartre , la banque

a dû en acheter la j^rolongation par de nouveaux prêtSi

et presque chaque prêt a été suivi de nouvelles con«

cessions favorables à la banque.

En 1700, elle obtint du parlement la déclaration

que duraiit sa chartre aucune compagnie ne* serait in*

corporée , c es9;-à-dire légalement constituée 9 avec la

faculté de mettre des billets au porteur en circulation.
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iroTE XVI. ii3

En 1708, fo fMuiemeiit' défendit m sa faT«6r toute

association de plus de six personnes pour émettre des

billets au porteur,ou des billets payablesavant six mois

de date , afin qu'un aussi petit nomb^b d^lissocîés^ne

pùt jamais rassembler un capital assez considérable

pour qu^eileeàt à' eimndreieur concurrence; et'que^

n'étant point incorporés, ils restassent responsables de

lennsL opérations diacun de la totaUté de sa jfçfrtune,

tandis qu'elle ne l'est que du^montant* de ^ë» actions.

Aujourd'hui, ce grand établissement est moins une

banque de circulation iqn'une machinel d*état. Outre

les .1^,686,890 \iy, steri. quelle a prêtés au gouverne-

ment et dont elle retire un intÀ^t de -3 pour cent,

elle lui fait des avances sur des billets de la trésorerie,

nonobstant la défensed avancer- au gouvêméttient deH

sommes non votées par le parlement; elle'Kit avance

encore le montant annuel de la taxe.foncière et de la

taxe sur, la dréchey qui ne sont ordînalVemetlt acquits

tées que quelques années plus tard ^ elle tient des

comptes courans pottfi plusieurs branchei-dè ladmir

nistration; elle met en circulation et escompte les billets

de la trésorerie^ elle sert«au gouvernement à ouvrir

desemfnmnts qui.se fontrpresque toujoià^ par spn en»

tremise,.moyennant un droit plus ou moins fort, selon

les rirconstances et les conditions de- Tempt^int;' die

reçoit et paie la majeure partie des annuités qui sont

4lue8 aux créanciers de 1 état; enûn elle a la.régie de la

loterM. Ses opérations comme bancpie de circulation

consistent à escompter des lettres de change ; à tenir

des comptes ouverts pour beateonp de oompagnies de

commerce, beaucoup de gros négocians ; à faire le com-

IV. S
'
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merce des matière» doi:.etd'arg€«it; enfin, à émetire

des IMeu de cosâanee^ w^c lescpieb eUa coiiwame

toutes ces diverses opératiotis.

, Cette cofnbinai^on d'aliaires de banque et d'âfiEi^reft

de finance est un yiee ndical qui amtipM sa oanstka*

tion ; elle s est vue exposée , outre cela^ à tous les dan-

gers qu'une banque pviUkpie aii à redouter»

Une invaûon étrangère faillit la renverser en 174^,

lors des tentativesdu fiis idu prétendaot, dont les 00m*

mencemens furent asseti heureux pour jeter lalarme

jusque daijs ia capitale» La basque échappa à cette

ctise faisant ses paîeelens en êix^pence, petite t^ùn*-

nA\e d'argent valant enviroas i5 copeks.

fin iy9o, elle fut menacée d'être la victiniè de Té-

jneute excitée par le lord Gordon , et riacendie de ses

bureaija...étaili daja» k plan des séditieux.

Enfin, en lygjy les èmbamia du goimnmmene et

demandes immodérées doonèrejut lieu à une mesure

juBqu*à)0rs mouie dans ses anMlea, la suipeMÎon «hi

paiement de ^es billetâ; mesure dont l'effet subsiste

fifiWfe aujourd'hui, et qui a dégnuké les bilteta ile

•banque et en a foit un papiernBOBtune Gemne «let évé-

nement faii unegrande sensation en Europe et qai4

pi^eni» des oirconstances très«insiructhseavî^'^Braîs

<ç0ovenable de vous le faire.connaître danâses détails.

•
. En février K797> la banque ee ttronva dana ims tel

embarras qu'elle fut forcée de recouru^ au gouverne»

ment* Le a6 de ce mois, le conseil privé «rat- pouvoir

pcendre sur lui d'ordonner sur-leHjhamp la sospemloti

de tout paiement en espèces, jusqu'à ce que le parie»

menteMadoptéles mesures qu'exigeait la circomrtanee.
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En 4^9ikiuen«k,4es<deQx,<Ai^aniN^a^^ des

comités chargés de prendre connaissance cle 4a iitua^

tkHi delabanque^'Ot ionpàasa «to^iUstpobrihii {Mer*

mettre 1 émission de 'billets aa^dessotis^e 6 Kyl st. (û)

tl pour suspendre .pnovisoireiiient la ioi-qai défen^

dititaux faaëqucsjpmeesdeipateiUes.ëmisfikn».

.lie rapport fait au parlement^ sur la situation de ^la

hmqm>, déobirale voiteiqittsiiiaipaetdàairah.oQuyents^

4ipérations. On apprit qu'elle avait presque toujoiu 5 con-

êmré en espèces et iâng^ .dans se» adirés pim de la

moitié et aouYenl les dense tiers deJa soiniM'cineiilaiite

en jbilietsj tandis que, pendant tout le coius 4^llaft^

née ryg&j la quantité de Talean iméljdii<)iies m*wmt

pas excédé le^ftar^du montant de ses billets, etquan

•moment de «a erise.elle Acn avait plusqaW sefitâw^

en espèces et lingots (b). A la même époque , ses avan-

joes auLgquvecn^tteiit s élevaient iasqii:àiXOy67a^490.ii-

wves sterl., sans xoospler la «captai ^diéwé aU'' gMver-

nenient depuis .la fondation
^<
de,la ibanque à ï-kO/ésèi

(a) 0epciis 1759 les moindres "billets étflîeift de to livrés sferliug .

'Va de.6o mlileri aîràal eel|« époqae Ik^'y'eaamtpis tk an«dès-

•aoaB.deBOlûr.jstefi. <

^by Voici quelt^ues détails sur ce fait instructif : r

' 1 .
—

=

m

1
Aimée»»

Billets

en drcnlsitîon.
'

Espèces

'éttihgOts.
'

1 1793 terme moyen . «

1 '79^* * * • • • •

1797 iG février. . .

11,491,6001. st.

10,699^530

8,64o,a5o

5,619,000 1. st.
ÎT» < • .

J

0,170,000 .

é,a^9,obo- (

4,648,5ob 1

1,571,000

t
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dd 3 pour cent, et qui,, comme Vous l'avez yu, se

mante i £1,6869800 Inr. sterL

On vit d ailleurs par ce tableau que les neuf dixièmes

de seftl>iliete paaiaient pur les mains du goèyiernemeni,

et qu'elle lui était par conséquent infiniment plus utile

qu au. commerce^ que- relativemeat à l'étendue des

bescâns du gourernement et à l'immensité du com-

merce , son importance avait ét<^ prodigieusement exa-

gérée; que c'étaient les ^ banques privées répandiu»

dans toute la Grande-Bretagne , les billets mis en cir-

culation' pec. les- indiTidn^^, et ïion les trois millions

sterling de billets qu'elle escompte, qui alimentaient et

àoutèaaient le oommercé du royaume; enfin
, que la

ebute de eet étàblissement , très à rédouter par l'alarme

qu'elle répandiait et l'atteinte qu'elle porterait mo*

-mentanément au crécÙt^ n'affecterait cependant qne

légèrement et passagèrement la prospérité publique.

Les débats très-Ti& auxqnds ce rapport donna Uea

dans le parlement, se terminèrent par une ratiâcatioa

de l'ordre donné par le conseil {U'ivé, ordre dont

M. Pitt lui-même reconnut rillégalité, en déclarant

qu'il ,ne ponTÛ^ étce ju^tifi^ que par la plusv urgente

nécessité. L'effet momentané de cet ordre fût d abord

prolongé jusqu'au at4 juillet; on permit à la banque

de répartir 100,000 stei*1. en espèces aux banquiers de

.Londres^ à mesure que les circonstances Texigéraient;

on déclara ies billets de la banque admissibles en

paiement des impositions, ce qu'ils n'avaient pas été

jusque-là ; on statua q|ie des offres de paiement* en

pareils billets, quoique, non-valables, auraient néan-

moins l'effet de sauver^de larrestation pour dettes; .
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IfOTB XVI. 117

enfin
,
à-Tégard' des personnes qui auraient déposé t>u

qiîi déposeraient par la suite une somme excédant

5oo Ut. starL, la banque fut autorisée à payer en.és^

pèces les trois quarts du dépôt. '

.
*

*

£u novembre 1797 il fut lait un rapport >au parle*,

ment, dcmc 9 résultait qû'an 11 de ce mois lesiavances

de la banque au gouvernement se trouYaient''réduites

à 49^597i4o liv. isterL qnleile .possédait en: espèces

et lingots uiie valeur cinq fois plus forte qu'au 26 fé*;

' vrierj et que nonobstant rautorisation de> retirer .les.

trois j^iarts 'des sommes déposées, il n'aysit pas été*

réclamé en tout que le seizième des dépèt^. <

La conséquence de ^ Rapport fut -que la'Uuppres**-

sion du paiement en espèces, déjà prolongé une se-

conde fois, le lîtï crneoré 'jusqii^mi'^ternie d'im mon-

après la paix définitive; mais on laissa à la banque la

factiltié de reprendre ses paiéin'ens en espèces quand

elle le' jngeratit à propos, jsn le' déclarant lun. nioift

d avance à lorateur des Communes. U lui &it fait dé^>

feoffe'âe-'^^len avancer au gouvernement, pendant tout,

le temps de ce sursis, sarîs autorisation du parlement,'

à}«n(itlis qà(» ce ne fjûa sur les)deux impôtS'anitiuels,^

sâiroiip^drlra i^xc ifondèhètetf sur celle de la |di*^die- ^

Ces% aihsi que des- billets de laibanque diAngleterre

(tassèrent*tfètfo des Ullets'detCOin&iiceiS'en-autDrisam

la suspension de leur renpboursement, et en les décla-

itint- admissibles dans^.ld paieiùent dee èanlribi;utionsi

publiques, même en quekpie soi te dans celui des dettes,

pri^réeay paolemeqt lesi:é0vétit des . caraqtères tlia-^

tinctîfii dm papitr^fasofinate^ c . \\\\\ \'

/ Cependant!, . ai. iamaifr joii pouvait espérée,idun .par^
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t

pîeMuilàmie^'iiBe se dépMdenhpoiht, c'élmt Utn
dans ce oas^oi. La baaque d'Angleterre n est point li**

i^erà^un pouToîr avbhraife : eik se trouve placée souft

rautoriu; d iin parlement dont les membres sont per-

aoiiBeUeiiiem intéressés à maintenir le crédit de son

papier;. il y avatit donc tout' Umi de supposer que ses

émissions seraieiu prudemment ménagées. La surml-*

laaee. ijur le^parkmen* œrce i«r* la baaquer';;et la

publicité des comptes que c^lle*- ci lui rend, doivent

naiureUement inspirèFm puUâe. une confiance gu'^-

<âierdifrfia^Tâinément à faire naître dans d'auues paya»

Enfin , nulle part cn.£urope Vespril public ne &e montre

aussi aetif/.et- eassî éohiré qu'en Angleterre;: et Ton

pouvait s'attendre à voirie zèle d^s particuliers venir

aà«-deyant dea Mesurés dé radmimstvation pour tfou*

tenir la valeur des billets dans une crise si périlleuse.

£n e£fiiEt> eeiiie derniéhe espérance œ fut ppiot;

déoae..:Je *nms'as dit qtte le parlement, n'o^anf pàf»,

ordonner que Ifis billets seraient recevables eu paie-

iMot de dettea jHnvéea^ a'élSaiil.borné à.dfnAav^ qa^

leur offre sauverait seulesnentidc^ Tarrestation : le piK

lilîè^{d0;sct6.pardpre'ibaBtemenAV ^^p'>^^ À;ce

donniTicé^ 'ét liai dfmna Peffe* tp»c le sénJrt législa^ii»

aaTait osé lui »dpnner«. JJ^ès ce»Jtu^mmt.il aeiariUA ^es

ifisQioktioiis' pafriotupMs,' dans la ¥W de' éoaaeiitp et»
|

faciBter l<a circulation du papier •*mouiiaio. Les. banr.
'

quieiHy letruégeciRna, les fijcbès^ paorticùUM *sé £isiili
'

un point d iiotineur de rccevpirr ce papieUiCpmipè.affn
|

geàt «ODOiptant, et l'inipalBimi qàtihr idofoèr^BS i sléq '

tendit bientôt à toutes les classes.'Ce dévoueîneiA ^én

néral' pcH^a la coniianceau pkis^liautpoint^ eu ces^deux

I

f

I
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semifneiiS'se forlifièrent Tun par l'autre à uh tel degré,

«fse, MM4S peîiiè d^encourir ^indignation publique, on

n'aurait osé reiiiser un billet de banque pour toute sa

taleli» noamudey tandilsqnedtin amreeètë bèaucOK^

personnes qui posè^dàiént des guîncies auraient cru

agir en mauvais citojcens si elles avaient retenu ces

espèces kor»de fai circuhitit

£o considérant toutes ces circonstances, quel est le

fiflâiicîer qui n*eût pas supposé arec la plus ^and^

Traisemblance que le papier - monnaie (VAnglcterre

eonsenrerait toujours sa valeur? Cependant il n*à pa^

pu éviter lé sort fatal attache à tous les papiers dë^ c'é

genre. La paix d^Amiens fut conclue > elle dura prèi

d'une anné&^ sans que fa banque reprît 'ses palbfiiëhs

en espèces; et depuis le renouvellement de la guerre',

letefmid'bà elle les repréadrah paraissait non-iseiile^

ment fort éloigné, mais même tout-à-fait incertain. î

D'un autre côté les émissions de papier allaiédttôùi

jours en croissant.Le 1 3juiflet 1 8'i t saqoantité'i%f4^iA;

à 25,5(>5,390 liv. sterl. ; ainsi elle avait presque triplé

depuis la crise' de la banque f c'esiÀ^dire' en Wi^sf^lflè

quinze ans (û); et cette ménie année les billets per-

daient déjà pour cetit cÂnfre Tor. Il ea^tvi^ài^qû'its

s'échangeaient encore quelquèfois au pair contre des

guinées^ mais ces espèces ^étaient devenues si 'rares

qu'on n*eli trouvait presque pîus â acbétèr/' ' '
'

(a) Depuis cette époque » rémiffion des billets est allèç |^iiê lûik

eBQœcfi^Le cquin lÂOt il XÂXUî gtcfacttlation a4»a9f ,/i3n 1* ai*

et le lojaio i8i4f 39,533,900!. st. Le premier novembfe de U
même année celle masse de billels se trouva réduite à ijt^S.Jt^i^

iiv. st.
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Pour YOttg expliquer cetté diffërtiice entre le prix

de l'or en lingot et celui de Tor monnayé, quand iU

sont achetés ayjec des bMMs de -banque, il faut vous

rappeler ce que j ai dit tout à l'heure sur les effets de

Tesprit puhiic et sur rindijj^çation populaire à laquelle

s'exposerait tout possesseur de guinées qui oserait , re-

fuser de les échanger au pair contre fies^hiUeU de ban-

que. Si ces billets s'échangent encore quelquefois pour

leur valeur nominale contre des guinées, çes|; l'effet,

soit du patrioûsmej» soit de la crainte; mais ces senti-

ment- n ont pu influer siu* le prix du lingot
,
qu on

regard;^^ non comme;4u*puméraire, mais comme une

iiaarchandise. Le lingot a conservé s^ valeur entière,

mais, ]^gainée a perd jLL cie ia sienne. Celui quf possède un

Ungoj^ e^le met aumarch^ , n'est pas certain de la n|on-

paie dans laquelle il seiajpajé j il coui L la chance d être

pa^^^billefesde ^^^e.çi^fnme en guinées, et bien

plut^^ danç cette première monnaie que dans Vautre.

D'yn^autre çôté^ celui qui marchande ce lingot^. porte

fgk lîgpe.de compte laffacilité quil aura de payer avec

des billets. dç Jjanque qui ne pquriont être refusés.

Qe cel^e disposition réci^rç^e du vendeur et de.l ache-

teur naît une plus haute estime du lingot. Il serait pos-

et alors il aurait fait un gain net : mais il u'a pas dû

compter sur cette ^/iiturç.de. paement; et, dans ce cas,

c'est l'acheteur qui a encouru une perte toute gra-

tuite (ûij.
I

'

! ' >

,

' .m " "i"^ '

:

'
'r

{a) Je TOUS èiigage & relire ce été dit sur ce sujet, t. H»

p. t83, dànt la note, maintenant que vous ares la solution du pro^
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n F&ufte donc de ceci que non-seulementde billet

de banque perd cbns la circulation tô-^ pour cent de

sa valeur nontinaljs^.ma^s que même il cçmmunique

cette baisse à la guinëe qui s effoix^ de se. t)enir a^ lii-

Teau avec lui dans la circulalion. Celte dépréciation *

delaiiiQnnaiey taDt.pa{>i$r quespèces, doit néce^re»
nenl'aifiQiri effet de hausser, dans Ja inéme proportion,

les prix Ao^iiuaux de toptçs les deiirée^tet marchandises

qneloon^foes. . .< - ;;
• ^

Une autre circonstance non moins infaillible de cet

état «boses» cest qu^ tpus^ceu^ qui .possèdent de

IVnt en guînées seront tentés de le fondre, puisqu'ils

gagneront é^idea(ffiff^% à cette opération 161^.pour

cent; que, si la banque continue à faire des paiémens

partiels en gamé^y^t k faire firapper de }a monnaie

fom j-tû/aam^ eUe pe^rdra xô^.ppur sur chaque

blême. — Pour compléter les données concernant la différence

entre le prix du lingot et celui des espèces
, j'insère ici le prixcon-

railt snivant y extrait do» papîeni anglais/

Dr pur y eu lingots, l'oucé.

Argent, idtm

Or en lingots/aojitN^dUi^piîiiéei

Qrenguioées. ,, , . .

* .i. P^fférence.

pèces

DilC^ence. ..... ^ .

Ht. st. shil. ' penoe.
j

- ' »

5

»

5

6
10

1

10 • 1

3
13 ^ 1

. » 7i.(i6^p.c.

s
. X

»

a

»

1 mm.JL

... , ,-,

léiHIIIIJIÎ miii Tti'|gg=g==3sa-
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122 iroTE x^ri.

opération de ce genre; et qu'eniin on peut prédire atec

assurance que tôt ou tard les gninées- disparatetônt en*

tièrenient de la circulation , ce tjui entraînera un bien

plus grand discrédit des billdtSr >

' Déjà en 1810, ces tristes eff^s êm la( déprédattoa

du papier-monnaie se sont lait sentir d vue manière si

atarniante, que le parleiueiit d isra devoir examinerk
question, si c'est le prix de For qui a haussé, ou si ia

valeur des billets de banque a baissé. La- plÉ|rftktt>é*<li|s

membres du comité parlementaire auquel on référa

cette controverse » lurent d'avv qu^ les biètels de bao^

que avaieut eommeneé à se- déprécier; opinion tpii'là

chavibre des communes rejeta^ le lô mai^ à unegrai^4ç

)»1ii#ali€é;. , ^
»

Mais leparlement a beau décréter que les billets va^

ié^ laioiônttiile; aM'iciud^uâ&ôiï^ae tMiuve«t.«^meiiiè^

tous les jours par le fait. L'année suivante, la déprécia-

tion toujours croissante du papier-monnaie provoqua

au parlement une nouvelle discussion des plus intéres-

santes, et dont il faut fjue je vous reoide compte à çaw;^f

de ses suites, quLont da'^Auv€aift'<Aangé la nature de

ce papier et hii ont donné uu cours forcé.

-La baisse des billets avait dé(ernc^inq ^n riçh$, D;or

priétaire, le lord King, à sommer «es IdnnieFS'ajii^

quitter doréiiavayt leurs baui;.| au.,<àVk guinées, ou ep

billets debonqu^^d après le taux du cours (a). C'ëtàit

déclarer ce qu à la vérité tout le monde savait , mais

(a) Ceci pifontie que |es gainées nlteM'ne ft'édiangénf pas fo'â-

jours an pair, et que la naturfideftdiotes.est plntiStVlii Igpie tootet

les mesures adiuluistratives, plus forle même c|ue l'esprit public
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ce que persimne n'ayâiteiieore osédtre publiquement,

savqir que les billets perdaient contre le nuaiéraire.

Le ifeHiiûtèrci dut eakuler à Tiostant ïeiïeî d'ane telle

déo}«PAtion , et ce tôt pour le prévenir«que iord Stan-

hof^ proposa k la chambre des paks un bill destiné à

denaer «n cours foreéaux billets et fixer par la loi leur

lEaleur échangeable (a).

En oombatttttt oe biU , lord King dU-cfvtrsf autres lî

« que ce qui s'était passé à la chambre des communes

lui ayant fait juger que ce a'^était pas Fintentioti des

miui^tres de -S. M« d'aidc^ptér'aïu^neiée^Fe poiir hite

reprendre à la banque ses paieniens en numéraire et ar-

félepi4a dépréckitian dd ses btUets^ il; airait eu recours

au se^il moyen ^ue lui laissait la loi d'assurer sa pro-

des. Anglais. Que penser easaite der phrases parlementajl.re» 4e:

M. Shéridan, qui prétend « que les métaux précieux doivent né-

.

cessaliement chercher les pays où la confiance est anéantie, mais

qu'uu *|^eople tffà sait Aiaintêiiir pur ha crédit la valciu' de ses hillets

de htaïq^f ptiA'Bcpanti&îÈiraiie gsransU itfétalUijile |Miirt* «epar

putation de solvabilité qu'a 1^ banque qai l*émet? Çe qui soQtiettt

encore les billets de banque en Angleterre, ce n est plus le crédit

^

car la banque n'est plus solvable : c'est leur caractère de papier-

monitaîerotf l'emploi légal qù'on petit ett Mre:dans Tacquitte*^

nM0B dadffsteM, iufi»leii«mlféait, soh'eatM lès pàAicak^.

•(«^ CC'bil^ a pour titi;e ; Jieti pour empêcher que la monnaie d'oh'

dfi rt!ff<WI%ftf«*^<<sw^1»«i<W valeur an^

dessus de.^afyf^r-^v^iram^; g^iar, m^éeher çuel^sf^ilf^ ^Uk^^'
soienf reçus pour un^ somme moindre ^iie i^le^m jr^ e^ténofin^e^

,

pour'anéter les exécutions des sainès^ moy^hnant toffre desdits bikets!^

Sttnné que cet acte sera en vigueur jusqu'au a 5 mars 1812 , e( non au

dtià. j. ' I". ' •
•

- \
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priétë ; qu'en conséquence il avait fait connaître à ses

fermiers que la valeur des bittett de banque ne répon-

dant plus à cellç de la monnaie du royaume, il exige-

rait d'eux dorénavant qu'ils le payassent en numéraire,

ou en billets de banque au taux du cours. Une sem-

blable mesure ,1ajouta le lord, ne blesse en rien les in-

térêts des fermiers; car, en contractant leurs baux , ils

ont dû calculer que la vente d'une certaine quantité

de produits de la ferme sufihvit pour acquitter la rèhfe

due au propriétaire; et leur calcul se trouvera encore

jusie,puisque 1 effetde laxiépi^dAtion aytfnt été d aug-

menter lè prix de toutes choses , ils ne reçoîv'ènt réel--

lement dans, leurs marchés les billets dé banque qu'au

taux auquel j'ofEre'de les 'prendre.* LejinyprîëtBfre qui

aujourd'hui consent à recevoir les billets de banque

à leur valeur nominale , est d'autant plus lésé que son

bail date de plus loin
,
puisqu'il ne passe loi-méhie les

billets de banque qu'il reçoit
,
qu au taux de déprécia-

tion du jour, en payant plus cher tout çe qu'il achète,

tandis quil les reçoit pour la valeur qu'ils avaient il y
apliisîeiiFS anQé«L'€'est.doae dans ce «Eis-là^qu'il j a

injustice et bénéfices illicites du côté du fermier
,
qui

.
' • i>

_

c^oit à la dépréciation quand il vend ses produits , et

qui n y croit plus lorsqu'il paie son proprié^ire.-,»

Dans ce di^ours remarquable, . lord «King pa&se en-

suite à b coBsidénition du stiyeœn gét?éra1wll pèfiSse que

la mesure delà suspension des paiemens en numéraire a

été très^lésàsbeusé
, qu'elle à*a été utile qu'à la ban-

que, dont elle a prodigieusement accru les bénéfices (^).

(a) Comparez toiB. II, p. 4x:i- •

*
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Il croit que la dépréciation des billets de banque

ira toujouTs en croissant, josqaau moment où le

parlement aura fixé l'époque de la reprise des paie-

mens en numéraire, et que la diose peut aller au p<ûnt

qa*U deviendra impossible k TAngleterre d'entretenir

au*dehors ses armées et sa marine. Quant à la mesure

proposée par le lord Stanhope, il est d*aTis qu elle ne

remédie à rien, A l'instani où le papier recevrait de

la législature un içours forcé , sa dépréciation ne fe-

rait que croître dans une progression phu rapide. Totrtç

mesure semblable aurait povur e£fet infaillible la de^*

trucûon du crédit public et Je renvmeînent de toutes

les fortunes. 11 pense donc ,que sur ce grave sujet la

législature ne doit intenrenir que pdur fixer 1 époque
.

où la banque sera, tenue de reprendre ses paiemens en

numéraire, • ,
«.

' Plusieurs autres membres ont parié dans le méiÉ|e

sens ; mais leur opposition a été infructueuse : le bill

ayant été adopté par la chambre des pairs, il a été

présenté à celle des communes. Le lord chancelier de

1 échiquier a dit que; ee bilL était une conséquence

nécessaire de cdui de suspension qu'avait fait adopter

WL Pitt. La banque étant autorisée par cet acte à ne

pas payer en numéraire, il doit nécessairement s'éta*

blir deux valeurs à 1 égard de ses billets, la valeur no-

minale et la valeur coiirattte, si la loi ne vient à son

JMConrs (a). Les orateurs opposés k ce bill ont vai^»

(a) Mais est -il au pouvoir de la ioi de ma^ie^iir la valeur cou-

rante du papler-moDuaie au •niveau de sa valeur nominaUs p quand

une fois ces deux valeurs oommencent à différer? Voyez la té-

ponse à eette question, tom. 11 , p. 4o5.
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•neoiefit épuisé tous iâs^iaisoiiiieiiiens que re&pécieQcc

•du passa et les «calculs les pln8îpoâtî& leur suggéraiem:

le jbill a passé le 25 juillet comme une soixe dhon»

fnage à la loi impérieuse de la luécess&feé» non ecmuM

ua rewède certain, mais comme un palliatif duc^u^

{PU espère .ua effet moraentaiié^ Cqiendent oet efiEet

Aftèiue ii*a pas eu lieu; car dans les années i8i 2 et i8i3|

le oours habituel de la guînée ou de .ai shillings «n

or, était 29 shHUngs en billets de banque. Ainsi la

•perlée des billats contre Tor, qui en 181 x nainitéic

4fae Ae t6^ peiir cent, sendt élevée, en dépit éi

9JCte, à 277 pour cent.

• Là. paix de Paris nia ipoinft mené de.dAasgtmtDt

dans la situ.aÛon de la banque. Sur les demandes réi*

fïéréfift(de$ jueoibres <fe r(]qppesijfeMai,.qpiefe8qpaia^

de la banque fussent repris, le chancelier de léchi»

^pii^r a .déçburé.w parlement^ en laars tSiS, qu'il

férait la motjjCMa prolonger Ja suspension josqiisii

jt6 juillet i8f6,

Vq(«is venez ^voir.^ SEesseigneurs , ipue lîexedlenie

constitution de. 1!Angleterre n a pu préserver.sa banque

de dei^nur un instrument entre Jles msna idii gaiumw

Skement; d'après cela vous pouvez aisément deviner

quel a été le aort4ea attires banqaes de rSurope. Celle

d'Angleterre a du moins conservé ion «sfédit pendanl

MA sièïcle ; aucune des autres institution&jde ce genre

n a pu résister la .moitié du temps à FeCfet des eiicoM-

tances qui les entraînent infailliblement à leur chute,

et plusieurs d'entre elles ont commencé par où la ban*

que d'Angleterre vient de finir.

I
. r ''» •
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• « Addition a cette note,
.

Depuis la première édition du livre de M. Storcli

,

la banque d'Angleterre a offert un exemple unique, je

crois , dans les fastes des banques et des papiers-mon-

naies. La valeur de ses billets qui était tombée au point

qu'un billet à*une livre sterling qui n'a pu en 18 13

arbeter que 2 onc. i4 den. i3 gr. d'argent au titre des

monnaies, est remontée au point qu'en juillet 1822
,

le même billet d'une livre sterling a pu acheter 4 onc.

2 den. 18 gr. du même argent.

Le premier de ces prix courans est égal à i3o9

grains ; le second est égal à 1986 grains ; la valeur du

billet de banque est donc remontée dans la proportion

de i3o9 à 1986, ou de 100 à i5i -j.

Relativement à d'autres denrées , la valeur du billet

a plus haussé encore. Le boisseau de froment ( Win-^

chester-hushel ) dont le prix commun pendant dix an-

nées, de i8o4 à 181 3, a été de 12 shil. 6 den. sterling
,

en billets, a valu, en 1822, de 5 sh. 6 den. à 6 sh.

Le salaire des ouvriers des campagnes
,
qui était de

i5 à 16 sh. par semaine, est actuellement de 8 à 9 sh.

Cet effet a été la suite de divers actes de la législature

et du ministère
,
qui ont tendu à mettre la banque en

mesure de reprendre ses paiemens à bureau ouvert,

et par conséquent à donner au billet iïune livre ster-

ling toute la valeur qui se trouve dans une livre

sterling en or , du poids et du titre voulus par tes

anciennes ordonnances.

Le premier moyen employé a été de réduire la somme

des billets en circulation; et comme on n'en a point

remboursé en espèces jusqu'à l'entière réintégration
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de leur valeuFi la réductioii de leur somme n'a pu

s opérer qam réduisant la somme dfis escomptes

la banque et celle des avances jonrnellênient

faites par elle au gouvernement contre ses obU^^ations

(jsxchequet'bUls),

Gependaut, raugmentatiou de valeur des billets de

banque parait avoir eu Ueu dai^s une plus grande pro-

portion que la réduction delà somme de ses billets,

quij après s être élevéeau del^ de 3o millions sterling,

était encâore, au 26 août i8ao» suivant un état publié

par la banque même , de 24f4^3,38o liv. sterling. Il est

vrai que les billets émis par les banques <|e province

ont pu être réduits dans une proportion plus forte.

il laut cependant qu'une autre cause ait coopéré

,

avec la diminution de la somme des billets, à la réin-

tégration de leur valeur. Cette cause peut se trouver

dai^s Taugmentation de la population des Iles britanni-

ques
(
pojpuiation qui n'a cessé de croiU c) el dans la

masse des transactions (]^ui, ayant augjmenté, a exigé

une plus grande quantité de Tagent intermédiaire des

transactions. Toute marchandise ( la monnaie coi^me

les autres ) prend d autant plus de valeur qu'on en met

moins dans la circulation, et que les besoins de la so-

ciété e^ réclament davantage. Ces; deux causes, ont ici

concouru au même but.

Quel en. a été Teflet relatif à 1 économie sociale en

Angleterre?

IlA monnaie courante d'Angleterre ( billets de ban-

que) ayant augmenté de valeur dans la proportion de

100 à i5o environ, toutes les personnes qui ont con-

tracté l'engagement de payer loo pendant la clépi'écia-

Digitized by Google



NOTE .XVI.-

lion, n'ont pu s acquitter qu'en payant i5o depuis la

réintégration» Elles s'obligeaient à payer une.valeur à

elles connue sous le nom de 100 livres sterling, et elles

ont été obligées, sous le même nom, de payer une

valeur beaucoup plus forte que la valeur stipulée.

Ainsi, un fermier qui s'est engagé envers son proprié-

taire, à payer à ce dernier pendant 18 ans (terme de

. beaucoup de locations en Angleterre) un ferma,ge de

too livres sterling, valeur du moment du contrat,

paie maintenant, sous le même nom de 100 liv. sterl.^

une valeur égale à i5o livres. £t, comme les denrées

ont baissé en proportion de la plus-value des mon-

naies, et même au delà, il ne vend plus son bié que

45 shil. le quarter, tandis que le prix commmi de l'é-*

poque àjiaquelle il a passé son bail, était j5 shil. le

quarter. Aussi la plupart .des fermiers ont été ruinés, et

une fois ruinés , les propriétaires fonciers n*en ont rien

pu tirer, et, à leur tour, ont perdu leur revenu.

L'inverse a eu lieu par rapport aux fonctionnaires

publics ^ leurs traitemens avaient été élevés en raison

de la dépréciation de la monnaie , et ils n*ont pas été

baissés en raison de sa restauration. L'abus des places

,

et surtout celui des pensions et des sinécitres , ou places

sans fonctions , se sont donc accrus dans la proportion

de a à 3. Les rentiers qui avaient prêté une monnaie

dépréciée, ont reçu leurs intérêts en une monnaie res-

taurée ; c'est comme si, après avoir prêté un principal

de 20^ liv. sterl. , ils recevaient l'intérêt de 3oo liv.

Les rentes , les traitemens et les pensions formant

les des dépenses de l'État '^ et n*ayaht pas subi de

diminution sensible, les impôts n'ont pas sensiblement

Digitized by Google



l3o NOTE XVI.

diminué en raisofi de la restauration de la monnaie»

Mais avec quoi les producteurs paient-ilsFimpôt? avec

leur* profiu , leui» salait i
qui oot diminué en pro-

portion de la baisse des produits. De là de grands dé-

sordres de- fortune dans la classe des propriétaires

fonciers , et dans presque toutes les classes laborieuse»

^
delà société. Tellement que la réintégration de la va-

leur monétaire , a été plus funeste à TAngleterre que

sa dépréciation j
plus funeste que n'avait été pour la

France le discrédit complet des assignaf».

L Angleterre se tirera de cette crise, parce que son

industrie est immense, et ses mines de charbon de terre

cent fois plus lucratives pour elle que les mines d or et

d'argentne le sontpour leNouveauMonde; maîsavecde

telles sources de prospérité, que serait une telle nation,

si elle étaitgouvernée à bon marché ! J--B. S-

Sjsieme de Law {a).

Pbhdaiix le cours du dix-huitième siècle ,
la nation

fa-ançai«6 a été deux foi» la wctime du papier-monnaie î

d'abord sous la régence du duc d'OrWan» par le fameux

iYsiém» de Law ; «Muite pendant U révolution par les

assignats.

,a) 11 «cUte «o grwdwwihwd'ouTtS" •« ^ = j
"

consulié ceux d. Melon et d. Dutot. vàtuttmtie» p.rUsaD.,

ainsi que i .xpos.ùon que Stéiart et Guùlli «n ont donnée ,
Toa

aan. ion ÉconomU politique, l'autre dans sonW sur h fHmm

fOBci «pend»nt, si j'«uré«si à présenter d'une mamère concis,

rt .impiec chac d'idéwH d'étéliewii.. j'en ««a surtout lede-

vable à rexcdlent o»Tr«fe de Darwoey, '^A-'""

[de Dutot] >nr UsfiiuuK- tth «onuueet. A taAie, »74o. » «•>^-
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L'histoire du sjrsteme embrasse un si grand nombre

de faits, et ces faits sont telienieot complÎ4|ués
,
quil

est difficOe de trouver un fil qui puisse conduire à tra-

vers ce labyrinthe : mais comme il vous importe

moins de connoîtr^ le détail historique du système

que d'en saisir Tesprit et les conséquences
,
je me

bornerai aux seuls évënemens qui ont de l'intérêt

sous ce rapport, et je négligerai toutes les circons-

tances qui ne sont pas indispensables pour cét objet

,

quelque curieuses qu'elles puissent être.

La France , à- la mort de Louis XIV , se trouva

chargée dune dette publique de 3iii millions de

livres tournois
,
portant un intérêt de 86 millions.

U n'y^vait de libre pour faire £ice à cette dette
,
que

l'excédant du revenu sur la dépense ordinaire en temps

de paix ; or cet excédant n'était que de 9 millions. Le

régent nomma une commission , le P^isa
,
laq^uelle

,

;par les opérations les plus arbitraires i réduisit le prin-

cipal de la dette è aooo millions , et les intérêts à 80 ;

cependant le gouvernement ne fut pas plus en état

de payer la dette réduite qu'il n*avait pu la payer avant

sa réduction.

Dans cette crise , Ltm , Ecossais d'origine , présenta

au régent un projet pour libérer l'État du fardeau de

cette dette immense par le moyen du crédit et sans

blesser les intérêts de personne. Avant d'entrer dans

les détails de ce projet et de son exécution , il est

nécessaire de développer les principes de son aiiteur

sur la nature et les effets du crédit. Cette analise nous

sera d'autant'plus utile
,
que les idées de Law sur cet

objet sont encore très-répandues en Europe, et quune
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infinité de personnes de tout ratig partagent* les er-

reurs du fameux système , tout en témoignant la plus

grande horreur pour les mesures qui en ont été la^uite.

Le numéraire , disait Law, et disent encore aujour-

d'hui ses disciples, le numéraire nest quun signe qui

I eprésente les richesses dansla circulation. L'or,rargent,

le hronze, le cuir, les billets^ les coquilles et toutes les

autres matières dont on se sert pour éTaluer ou -me*

surer les richesses réelles , ne sont que des richesses

de confiance ou d'opinion qui forment ce qu*on appelle

' le crédit. Un louis d'or, un écu, sont des billets dont

leffigie du prince est la signature; et comme les choses

ne reçoivent leur yaleur que des usages auxquels on

les emploie , il est indifférent de se servir d'un louis

,

d'un billet de pareille somme, ou même de coquilles

pour représenter toutes les autres valeurs.

Ai'-jebesôin , Messeigneurs , de réfuterce sophisme ?

Vous voyez que Law rangeait dans la« même classe le

numéraire métallique et le numéraire fictif ou de con*

vention : or il y a cette différence essentielle entre eux,

que 1 un a une valeur directe et nécessaire , et que •

lautre n*en a pas. Ainsi, le premier n*est point un

signe, mais une richesse réelle; l'autre au contraire

n'est jamais qu un signe (a). Le numéraire métaUique

n*a guère besoin de confiance ou de crédit pohr con-

server sa valeur, parce qu'il est lui-même une ri-

chesse; tandis que le numéraire fictif n'existe que par

le crédit , c'est-à-dire par la persuasion qu'il pourra

être écliangé contredu numéraire métallique ou contre

(«) Voyet Uv. V, ch. V. .
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d autres richesses réelles. Sans doute les choses ne re<^

çoiTent leur valeur que des usages auxquels on les

destine^ mais le numéraire métallique a un double

usage , oelui de serrir comme monnaie, et celui d*étre

employé comme matière utile et précieuse ^ tandis que

le numéraire fictif ne peut jamais servir que comme
numéraire.

D ailleurs l'or et l'argent ne peuvent être obtenus -

que^par un travail long et difficile, cff .qui. suppose

une grande consommation ou des frais de production

tràs«considérables; la matière du numéraire fictif, au

contraire , ne demande presque point de travail , et

par conséquent sa quantité peut être augmentée à vo-

lonté. Enfin , la valeur de l'or et de Targent est stable,*

autant qu'une valeur, peut l'être;^ celle du papier varie

au gré de Topinion populaire. Il n'est donc pasin-*

différent, comme Lav<r le prétendait, de se servir d un

loiûs ou d*un billet pour représenter toutes les autres

valeurs.

. Law ayant posé pour base de sou système le faux

principe que nous venons d'examiner, il se voyait

entraîné aux conséquences les plus absurdes. Dans un

pays, disait-il, où il n'existe d'autre numéraire que

celui d'or et d argent, on peut augmenter réellement •

les richesses en y introduisant du papier-monnaie.

Cette conséquence, vraie jusqu'à un certain point, il

l'admettait dans un sens indéterminé. Vous avez re-

connu, Messeigneurs,* que le papier-monnaie n'aug-

mente la richesse nationale qu'en remplaçant le numé- *

raire métallique,' qui, dégagé de son emploi comme

monnaie, peut servir à d'autres usages ou être échangé

# -

biyiiizca by GoOgle



i34 iroT£ xvr.

contre d'autres ricbesses. Law, au coiitraire) sup-

posait que le numéraire métaUiqiie
,
augmenté du pa«

pier-monnaie, pourrait continuer de circuler comme

monnaie; il ne craignait point qu'il pût j avoir jamais

trop de numéraire dans un pays, que cette surabou^

dance fit sortir ou enfouir les espèces^, et que le pa«

pier^ augmenté au delà des besoins de la circulation,

pût perdre de sa valeur. Il pensait que 1 augmentation

du numéraire% avait d'autre effet que de faire baisser

le taux de l'intérêt, et qu il était absorbe par Taccrois-

sement de Findustrie; et, sons ce rapport, il ne

voyait dans Taboiidance du papiei:* monnaie qu'un

moyen de prospérité publique» Mais le taux de l'in»

térét, comme vous le savez, ne dépend nullement de

la quantité d'ajrgent qui eirgile; et labondanoe du

numéraire ne provoque l'industrie, qu'autant qu'il est

.

possible de le transformer en capitaux.

Dans un État, disait Law, où les peuples ne sont

point encore accoutumés au crédit ( comme c'était le

cas de la France à l'époque du système ) il faut d'à*

bord se contenter de doubler la niasse numéraire, en

ajoutant aux espèces une égale valeur en billets. Le

crédit n'y doit point excéder le montant des espèces,

afin que les billets sment toiQoura convertibles en e*»

pèces à la volonté des particuliers.— Je ne vous rap-

pelle poi|it, Messeigneursy qu'en doublant le nnmé*

raire p^r rémission d'un papier>monnaie, on ne double

point sa valeur
\
que par cette mesure on ne fait que

chasser de la circulation les cspèees : mais supposons

pour un moment que Içs e^èces pussent circuler

coneurremmeni avec le papiet^moniiaie et ifn'ellea se
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perdissent rien de leur valeur; il ne s'ensuit point que

pour cela les billets seraient toujours convertibles en

espècesàla volonté desporteurs. Sur quel fondsseraient*

ils assignés? Sur tout le numéraire métallique de la

nation. Mais tout ce numéraire est*il en la possession

du prince ou de la banque qui émettent les billets?

Non j et même les revenus du prince, qui sont affectés

à d'autres dépenses^ n'en sont qu'une faible partie.

Cbaque particulier consentirait-il que son argent fut

la caution du crédit de la banque, et servit à en payer

les billets dans le besoin ? Non , sans doute. Le crédit

serait donc sans base, sans solvabilité, c est-à-dire il

n'existerait pas. Le numéraire d^une nation ne peut

jamais former 1q gage des billets qu'un souverain ou

qu une banque émettent : ce gage doit se trouver dans

le trésor du prince ou dans les coffres de la banque^

autrement il n est qu'illusoire.

Un tel crédit cependant, disait Law, serait plutôt

une multiplication de l'espèce quun crédit; car le

crédit eonsbte dans Pexeedam des billets sur respèee^

et l'avantage qu'on y çherche n'est que dans cet excé-

dant. L'absurdité de cette doctrine est trop palpable

pour que j'aie besoin de la relever; vous voyez que

Law considérait la nation entière comme une société

de banque , et que son raisonnement était à peu près

le suivant : Ainsi qu'une banque peut étendre l'émis-

sion de ses billets àu delà de son fonds métallique

,

sans risquer de compromettre sa solvabilité , une na-

tion Entière le peut de même. Il ne s'agit pour cela

que de créer une banque
,
d'y transporter tout le nu-

méraire de la nation , et de le remplacer par des bil-
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lets. Ce projet, tout gigantesque et cliimérique qu'il

était 9 ne parut pas tel à Law ei au régent; ik crurem

1 exécution de la chose possible, et ils la tentèrent (a).

Ce fut en 1710 que Law posa les bases de son fa-

meux système par rétablissement d'une banque de cir"

cuiation, pour laquelle il avait obtenu un privilège du

gouTemement. Le fonds de cette banque fiit rasseui»

blé par des actions, et les billets étaient payables à vue

en espèces de mêtne^poids etau même titre que la mon-

naie qui était alors en circulation. Cette clause seule

les fit rechercher. Depuis 1689 les monnaies avaient

essuyé des altérations continuelles ; la clàuse des biU

lets de banque rassurait les porteurs contre ces procé-

dés arbitraires ; et comme la banque tint effectivement

sa promesse , omleur donna bientôt la préférence sur

les espèces , de sorte qu'ils gagnèrent un agiot d'un

pour cent sur la monnaie métallique. La bonne con-

duite de la banque dans l'émission de son papier, son

exactitude à rçmplir ses engagemens , enfin le besoin

universel de crédit lui méritèrent la plus grande con-

fiance, et dbposèrent la nation à regarder son fonda-

teur comme un homme de géniç
,
capable de faire re-

vivre le crédit et le commerce de la France', qui, à

cette époque, se trouvèrent presque anéantis.

L'année suivante, 17179 Law se fit accorder le pri*

vilége exclusif d'une compagnie de commerce éUiblie

(a) Law avait d*àbord proposé son projet aa parlement d*Éco8se^

qui ne jugea pas à propos de l'accueillir. Il avait exposé, à cette oc*

casioUy ses principes dans un Discours sur le commerce et sur far'

gent
, qui iut dans la suite traduit en français.
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SOUS Richelieu, qu'on nommait la Compagrue d*Occi'^

dent ou des Indes occidentales. Elle était depuis long-

temps languissante. La banque créa 200,000 actions

de Soo livres chacune, payables en billets d*État, pour

lesquels le gouvernement lui constitua une rente per-

pétuelle de 4 pour cent. C'était un moyen d'absorber

100 millions d'eftets publics les plus avilis; mais ces

effets ne pouvaient point former le fonds d une en-

treprise commerciale : ils étaient tellement dépréciés ,

à cause du mauvais paiement des intérêts, que Soo liv.

de valeur nominale dans ces effets n'auraient pas été

vendues sur la place 160 ou 170 livres^ cependant la

banque les reçut pour la valeur entière. D'ailleurs cette

combinaison d opérations de banque et de spécula-

tions conamerciales étaient essentiellement vicieuse. Ces'

deux genres d'affaires sont d'une nature absolument

incompatible, les chances du commerce pouvant com-

promettre la certitude des bénéfices de la banque , ou

devant tout au moins porter atteinte à son crédit. Ce

qui assure le crédit d'une banque de circulation , ce

n est pas uniquement son fonds, qui n'est ni ne peut,

jamais être dû même.montant que la somme de ses

billets en circulation : c est la persuasion qu'elle n'émet

des billets que sur de bon nes>valeurs qui en assureront

le paiement. Mais quaiidla banque émet des billets pour

des entreprises de commerce, souvent fâcheuses, tou-

jours incertaines, ses billets n'ont qu'un gage incer-

tain, et sou crédit se proportionne à cett^ incertitude.

Cependant on ne futpoint alors affecté du danger et

des vices que devait produire dans les opérations de la

banque la réunion de ces deux entreprises.. D'un côté
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les Français étaient loin d'avoir des idées nettes sur ht

nature et U comtitutioa des banques; de lautre, la

confiance qu'ils accordaient à Law les aveuglait. Une

circonstance purement accessoire yint accroître cette

confiance. LHntérèt des loo millions eh billets d*état

que la banque avait acquii^ par la vente des actions^

étant plus régulièrement payé à la banque qu'il ne l'a-

vait été aux particuliers y les actions, qui d'abord

avaient été achetées i6o à 170 livres, montèrent bicD-

lot au pair, c'est-à-dire à 5oo livres. L'écoulement des

billets detat à un taux si avantageux aux porteun

donnait de la valeur à ceux qui restaient dans la circu^

lation. On attribua cet effet aux, opérations de Law>
tandis qu'il était uniquement dû au paiement Fégnlier

de 1 intérêt. Les Français^ émerveillés delabausse su*

bite de ces papiers dépréciés , crièrent au miracle;

leur illusion n'eut plus de borneS|»e^ dès lors la con*.

fiance la plus puérile vint att«*devant de toutes ks mys-

tificadons que leur préparait ce fameux charlatan poli-

tique.

Le régent s'était aperçu que les billets de banque

étaient recherchés et qu'on portait une grande quantité

d'espèces à la banque : il fut Ssicilè à Law de hii per»

suader qu'il pourrait j attirer la totalité du numéraire ,

et en remplacer l'usage dans le royaoune par autantde

papier; qu'il serait en état d'acquitter par ce moyen

presque la moitié de toutes les dettes de la France, et

que le crédit de la banque ^ soutiendrait, puisqu'elle

paierait toujours en espèces les billets qui lui revien*

draièi^. En conséquence de ce projet extravagant, U
banque fut prise au compte du roi le i^^ janvier 1719*
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Le iégent remboursa lés actionnaires, prit 1 établisse-

meDt entre ses raâins, et l'appela banque rojraU. Ce

.

changement n'était qu'apparent; car Law couliniia

tCNqouis de régler toutes les opérations de la banque,

A cette époque la somme des billets cp'dle avait émis

se momait à 69 millions.

Jusque-là ses billets avaient été payés à Tue. Qaoi«

qu'on se flattât de pouvoir continuer ce paiement

,

ménK en donnant la phis grande extension à.ce^ipie

Law appelait le crédit , on prit néanmoins prudem-

ment la précaution de se ménager une ressource pour

le cas o4 ee paiement eût pu devenir impossible* Les

billets qui furent émis par la banque rojaie ne pro-

mettaient pins de payer en espèces de même poids et

au même titre que les espèces qui étaient alors en circu-

kdon, mais seulement de psyi^ en espèces d'argems.

Ce ehangement^ léger en apparence, était fondamen- '

tal. Les premiers billets stipulaient une quantité fixe

d'argent, celle quon connaissait au moment de la

date sôus ia dénomination d'une livre. Les seconds

ne Mipaknt que àtk lucres, admettaient toutes le»
^

variations qu'il plairait au ponvoîv arbitraire d'in-

troduire dans la valeur réelle de ce qu'il appellerait

tovfonrB dn nom de &Wv. On nomma cela rendre

' le papier-monnaie Jixe : c'était au contraire en faire

une monnaie variable y et qni varia bien déplora*

blement.

£n Dnsaiit déclarer la banque un établissement royal^

Law s'étaitflatté ^oe le pnbKc continuerait d y porter

des espèces pour les échanger contre des billets j mais .

son attente fut trompée. Soit q«e la teneur des nbnr
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veaux billets ins[)irât qucîl(£ue ilétiance , soit qu'effec-

tivement le cercle des opérations utiles de la banque

se trouvât rempli , la demande de billets cessa; et Law
se vit forcé de changer de tactique pour attirer le nu-

méraire à la banque et pour soutenir le cours de ces

billets dont il ayait Tiotention d émettre des sommes

si immenses.

n concerta donc avec le régent un autre projet pour

le délivrer des dettes de i'Ktat
,
projet de banque et

d agiotage le plus extravagant et le plus criminel qui

ait jamais paru ai^ monde. Deux grands moyens se

présentèrent à son imagination pour soutenir le crédit

(les billets , même au milieu des plus fortes émissions.

Le premier consistait à transformer insensiblement les

billets de banque en un véritable papier-monnaie. Pour

cet effet on convint ^le donner une prééminence au

papier sur les espèces, en déclarant la valeur de lun

fixe et invariable , tandis que, par des altérations con-

ttnuelles , on rendrait la valeur des autres incertaines

et variables
;
dV^xiger le paiement des contributions en

billets de banque ; de les mettre peu à peu, dans toutes-

les transactions, à la place des espèces ; enfin de pros»

crire entièrement ces dernières, lorsque la nation en

serait suffisamment dégoûtée. Le second moyen était

de ménager un écoulement aux sommes immenses de
papier que le remboursement des créanciers de TÉtat

allait jeter dans la circulation ; dofirir aux porteurs,

un emploi en apparence très-lucratif de ce papier, afin

de les empêcber de recourir à la banque pour Téchan-

ger contre des espèces. Dans cette vue il fut convenu

que Law réunirait à la compagnie d'Occident qui se

«
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trouvait eocore sous sa direction
,
plusieurs autres en-

treprises commerciaies^t financières , dont il formerait

• un seul établissement colossal , et qu'il créerait en fa*

. Teur de cet étaUisseinent des actions dont le montant

égalerait celui de toutes les dettes publiques. Le régent

deyait acheter ces actions avec le papier-monnaie qu'il

fabriquerait; empninter de nouveau ce papier pour

payer les créanciers de TEtat ; enfin vendre les actions

pour retirer le papier-monnaie.

Ce plan promettait plus de succès que le premier.

La réunion d'un grand nombre d'entreprises lucratives,

sous la direction d'un homme dont' le savoir et les ta-

lens inspiraient la plus grande cçnfiance , devait natu-

rellement donner une très»haute idée des profits de la

compagnie, et faire rechercher ses actions j le gouver-

nement en paraissant vouloir participer à ces avan-

tages , devait fortifier cette idée ; et comme la compa-

gnie ne ferait aucune difficulté d'accepter du gouverne-

ment du papier^'monnaie en paiement de ses actions;

cette manœuvre devait encore donner du crédit au

papier-monnaie. Si ce projet eût réussi , l'Etat se fût

libéré de son immense dette moyennant une rente

perpétuelle payable à la compagnie, et ses créanciers,

devenus actionnaires de cette compagnie, auraimit

suivi son sort. Ainsi le but du système était non-seu-

lement dlnonder de papier*monnaie le royaume, mais

encore de dénaturer les créances de l*État et de les

transporter sur la compagnie ^ c'est-à-dire de convertir

des capitaux certains en fonds trèsrbasardés , et des •

revenus fixes en d'autres fort incertains.

Après avoir arrêté ce plan > on se mit incessamment
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à Texécuter. En mai 1719 (a) la compagnie des liules

oriêntales , également fondée par Rielicliett^ et agoni-

sante connue celle d'Occident , fut incorporée avec

cette dernière , aptès quoi elle fnt nommée Cont"

pagnie des Indes. On créa 5o,ooo nouvelles actions à

55o livres ^
payables en espèces. Dans le fonds ces ac-

tions ne contenaient qn une «obligation snr la eom*
pagnie de 5oo livres , comme les précédentes; mais

le public était déjà si fort hnbu des profila énormes

que ferait la compagnie
,
qu on aurait pu les vendre

beaucoup plus cheri La somme proTenue de la Tence

'de ces So^ooo actions se montait à 97,500,000 livres

en espèces \ on en destina une petite portion à cons-

truite quelques vaisseaux , et ces \éçm préparacifii

accrurent les espérances du public au point qu'on de-

manda avec empressement d'autres actions. En con-

séquence on en créa , un mois après , encore 5o,ooo
,

qui furent vendues à lopo livres.

Le gouvernement ne négligea rien de ee qui pou-

vait entretenir dans la nation l'idée des grands profits

qu allait faire la compagnie. £lle avait déjà entrepris

Tannée précédente la ferme du tabac ; le roi lui cédâ

encore la fabrication des monnaies , pour 5o raiitions

de Kvres ; il lut abandonna les fermes générales
,
pour

lesquelles elle s obligea de prêter au roi ( comme on en

était convenu ) la somme immense de tOoo nullions

à 3 pour cent d'intérêt , c'est-à-dire pour une rente de

(a).Cette époqae étant le véritable commenceinent du système

qoi s'écroula le ai mai 1720, vous voyez qu'il ii*a doré que juste

un au.
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48 millions ; enfin k compagnie obtint h recette gé-

nérale de tous les revenus de TËtat. Elle déclara alors

à ses actionnaires qu elle était en état de leur payer un

dividende de 200 livres sur chaque action. Gomme à

cette époque le taux de l'intérêt était à 4 pour cent y

un pareil dividende pouvait être regardé comme l'in-

térêt d'un capital de 5ooo livres , bien entendu que le

dividende eût été assuré et permanent
; Wy comme le

public u avait aucun doute ni sur la certitude de ce

dividende ^ ni sur la permanence ^ les actions monté*

rent à 5ooo livres.

Cependant les premiers aciionnaires , mieux instruits

que les autres de la situation de la compagnie , son-

geaient à rendre leur fortune solide par la vente d'une

partie de leurs actions , dont ils employaient le pro-

duit à l'achat de bien-fonds et d'autres richesses. L opu-

lence si promptement acquise de ces actionnaires fut

une nouvelle séduction pour le public : chacun se

pressa d'acheter des actions ; il y eut un dâire ^néràl

dans la nation ; toutes les professions furent abandon-

nées , on courut se dévouer à Tagiotage ; les habîtans

des provinces , les étrangers , tout fondit à Paris ^ pour

s*enricbir par le négoce des actions. Ce négoce effec-

tivement ouvrait une porte à l'opulence : les agioteurs

fomentaient continuellement des variations dans le

prix des actions; et en profitant habilement de ces

variations pour en acheter et pour en vendre, de^ gens

de l'état le plus obscur et le plus misérable partin-

rent rapidement à la fortune la plus brillante.

. tes actions étant pprtées par quHtré créations suc-

cessives à leur nombre complet^ c'est-à-dire à 624^000,
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le roi ordonna le remboursement des créanciers de

TEtat en billets de banque. Des sommes si immenses

jetées à la fois dans la circulation , ne pouvaient guère

trouver de l'eni ploi , si ce n'était dans Tacbat des actions;

ainsi Içs créanciers rembourses se voyaient en quelque

sorte contraints de les employer de cette manière.

Cette nouvelle concurrence fit monter le prix des ac-

tions à 10,000 livres*

Les créanciers de l'État se voyaient donc amenés

par les manœuvres de Law au point d'acheter 10,000

livres une action de la compagnie des Indes , s'ils vou-

laient se conserver quelque revenu. Mais qu'est-ce

qu'une action ? C'est un capital mis. au hasard dans

une entreprise commerciale , et pour lequel il n'est du

qu'une partdéterminée, mais incertaine, dans les gains

de celte entreprise. Par conséquent, rien do moins,

solide qu'une action dans une compagnie naissante.

L'action de lacompagnie des Indes était originairement

de 5oo livres , et ne devait produire que 20 livres par

an : le système conduisait donc le créancier du roi à

changer une créance de 10,000 livres pour une action,

de Soo livres , pour un effet qui ne produisait que ao

livres d'arrérages, supposé même que les bénéfices

liquides delà compagnie eussent monté régulièrement

chaque année à 12,480,000 livres. A la vérité la com-

pagnie avilit promis un dividende annuel de aoo Uvres

par action ; mais si l'on accorde que la promesse était

sérieuse et que l'effet en fût praticable , il en résultera

toujours que c'était Êiire perdre au rentier qui em-

ployait 10,000 livres à l'achat d'une action , la moitié

de son revenu. Mais où la compagnie aurait-elle pris
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tous les ans 1249^00,000 livres pour le dividende de

6ai4,ooo actions ? Cette charge était tëUemeni au-

dessus de ses forces
,
c[ue les apologistes même du sy^

tème en GonTienneot.

Il est donc évident que le système ne visait qu'à «li-

bérer l'État de ses dettes par la ruine de ses créanciers^

Plus les actions montaient/plas il se trouvait de ddtta^

de rÉtat absorbées dans une action : donc le prix ex*

eessif où les actions furent portées, était dans leplati

de Law. Mais de la haute élévation du prix des ac-

tions naissaitunecirconstancequiseule devaitenttatner .

la chute du système : c'était le gain prodigieux . des

plumiersactionnaires* l\ était naturel qu'ils spogement

à réalber les présens de la fortune, et c'est ce qui

arriva. jLe grand nombre d'actions,vendues par des

actionnaires diminua leur prix,'et fit que la compa-

gnie ou le régent u en pouvaient plus vendie. L^aban^

que se ressentit aussitôt des suites de cette secousse c

on s*y précipita en foule pour en retirer de l'or et de

Targent. ' » : r

Dans cette crise , hkyr se détermina à employer les

moyens les plus violens pour sauver son système ,

c'est-à-dire pour réparer le vide dans les cotfres de la

banque et donner un cours forcé aux billets. Par se^

conseils, le gouvernement affecta le plus grand mépris

pour les espèces : il permit, il ordonna même leur

SCMrtie du royaume ; il défendit d'y faire entrer aucunes

matières ni espèces d'or et d'argent. Il statua que la

banqiië n'en recevrait plus pour être converties en

billets
;
qu'il serait permis à tous le$ créanciers d'exiger

de leurs débiteurs des billets, même dans le cas où

rv. 10
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ces derniers gagneraient sur les espèces»
j
que la com*

fêp&B «mit tenu* de payer eo billets la produit

^Mféteaê rBCOurremens dont elle était chargée, à IVfet

de quoi elle pourrait exiger des contribuables le pjue*

àieiit dans les mènus billets; on déclaranûUes les offres

judiciaires qui ne seraient pas faites en billets ^ on in*

troduisit lusage despemi billett $ enfin » pour avilir lof

espèces et détacher la nation de leur usage , on en or-

donnade nouTelks d'an très-petit Toliune et de peu de

Talenn Celle des Ullets.fiitlégiileoient fixée à 5 pour

cent au-dessus des espèces ; et il fut ordonné que ce$

dernières ne pourraient être offertes ai reçues, savoir

celles d'argent
,
que pour les paiemens au«*dessous de

lo livres, et celles dor, que pour les pMcmeas au^

deisons de 3m livres , et que les paiemens des leltifi

de change seraient faits en billets. Les altérations 4ei|

monnaies ae auocédaient avec une rapidité ioeouee*

vable : on appelait successivement du nom de livre

un a8^9 un.4o''9 un âo% un 80^, un iao% un yQ^ et

un 65^ d'un marc d'argent fin. Law ne donnait tant

de mouvemens convubif^ ^ux espèces que pour rem-

plir lea caisses de la banque, 4|tte la précaution des

gens enrichis par son système dépouillait à mesure

qu'elles se nemplisiaient. : il navait fomenté par tant

de moyens la préfiérence des billets sur l'or et l'argent,

que pour interdire entièrement lusage de ces deux

métaux; ily niit le 9oeau par Tarrét du 37 février ij^fh

Par ce fameux arrêt il fut ordonné qu'aucune per-

sonne, de quelque état qu elle pùt être, même aucune

communauté religieuse , ne pourrait garder plus de

5oo livres en espèces , sous peine de oanfi«cation de
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C6 ^uf ^rait trouvé 4 e^^iédaut , et de lù^ooo UviW
d'araendd. .41 lut paveUlement défandu iom les-mioici*.

peines, à toutes personnes, d'avoir en leur po&se»ai<Ht

aucMMS xi(atièi:e& d'or et d'arg#iit< I^)oiiicftîw .fat fltti»

à tous officiers de justice» de ee traptfporter dans les

maisons, communautés» Ueu^i^ privilisgÂéSy mésie digne-

las priais et les mw^ouf loyales
,
pour y faire dee

vkites» et le roi déclara ^ue les espèces et matièfies

saisiesseraient confis^ées^ut profit 4ea déiio^oisiieim*

Enfin, défenses furent faites, sous peine de.3.aooUv.

d*ainende , de faire des psienens de loa lima^ anK
dessnsy autremem fu'en billets de banque.

'

Ia rigueur et la oouveaiué d ui^e pfireiUe leiHAinealt
[

1 alarme paroai tous les sujets. Plusieurs^ wtnhtés ^fm-

la crainte, portèrent à la banque ce qu'ils avaient d*or

et d'argent; dautres^ et ce futie plusgrand nombee,

ris<{uèBeiit la clésobeib^auce. Cependant on fit des x^,

eheicfaes.daus toutes les oaisc^fles délateurs fuiwt

écoutés; le domestique fut redoutable là son maître,

le feère fut^uspeçt au frère, et le fils mémeiaii père*

La défiance rompit l'union des familles » et mit les ci-

toy^DS en gfrde les uns cootre les autres* La tendeur

redoubla par les condamnations. Pendant un inteiVane
d'environ trois semaines, la banque reçut à peu près

44 millions ; mais ses coffres ressemblaient au tonneau

des Dauaïdes j il était impossible de les remplir. Enfin

k décUratiqn du ii mars ijauo prescrivit entirninenlt

les espèces d'or et les écus d'argent, et réduisit les

espèces en circulation à- la petite monnaie.

Cependant, depuis le premier janvier 17 19 jusqu'au

^ mai K72O1 durant le court espace de 5o5 jours, la >
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banque avait émis des billets pour la somme immense

de aa36 raillions, dont on s'était servi pour payer 1^
orëfldimers de l'État. Les suites de cet abus inoui du

papier-monnaie n'avaient pas pu se montrer d abord

,

parce que ,
pendant tout le cours de Tannée 1 7 1 9 , les-

émissions avaient été modérées^ mais, lorsque dans les

^atre mois de Tannée 1720 on en fabriqua tout d'un'

coup pour 19^5 millions, rien ne pouvait empêcher

leur chute. Le numéraire avait entièrement disparu;

le papier^monnaie^ resté seul dans la circulation qui

en était inondée , se trouvait avili \ le prix de toutes'

dioses haussait de jour en jour, et dans une progrès*'

sion effrayante. Le gouvernement compris alors qu'il

avait donné trop d'extension à ce. que Law appelait le

crédit : il sentit que, pour rétablir la valeur du papier,

il fallait en diminuer la masse; mais comme il n'avait %

ni la volonté ni les moy^ens de le racheter, il se con-

tenta de réduire sa valeur nominale à moitié. L'arrêt

du AI mai qui ordonna cette réduction, fut un arrêt

de-mort pour toiA le système : le public s'aperçut enfin

que cette propriété était précaire et illusoire ; dès le

lendemain tout le monde ehereha 4 s'en défaire à tout

prix (a).

{a) Comme les biUeu ne paraistaient rien perdre contre les es*'

pèeet( la plupart des auteors du -temps se sont persuadés que

kw valenr était encore intacte le 90 mai , et qu'elle se serait main-

tenue si l'arrêt du ai n'avait pas porté un coup mortel à leur cré-

dit. Celte opinion, que Steuarl partage avec les auteurs français,

est évideroroent fausse : il est impossible que la circulation d'un

pays dont le numéraire, aTSlht cette époque , n*étatt évalué qu'à
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Le régent, yajksMt les suites ^Mstes dë l'arrêt y le

.' réyoqna six joiin après ; il haussa la yalenr nominale

des espèces, et rétablit celle des billets; mais toutes ces

mesures furent inutileli. La dépréciation des billets fut

telle que les porteurs acceptèrent le placement que

le'^gouyernement leur offrit en. rente sur TÉtat au 5o^

et raéme'au loo® de leur valeur nominale. Le renver-

sement de la banque écrasa dans sa chute tous les par-

ticuliers qui étaient liés d'imérAt ayec «lie; d'ailleurs

cette banqueroute fit perdre aux créanciers de FÉtat

en intérêts au delà de 44 millions, et en- capital au

delà 844 millions et demi.

Si le crédit des billets de banque n'avait pu subsîs»

^ ter , il est évident que celui des actions devait se perdre

encore davantage. Non-seulement leur valeur n'avait

pas été [déclarée légalement. fixe, et le roi nen était

1100 raillions ati plus, ait pu absorber aa35 millions de papier-

monnaie, et conséquemment ce dernier a dû perdre de sa valeur.

Si Ton veut des témoignages histoiiqii«s pour vérifier cette ecmié*

queaoe, on îles trouve dans toos les écrivains qui ont parlé do

!iyttèine ; tous s'accordent à dire que la prodigieuse quantité de

papier avait haussé excessivement le prix de toutes les denrées

,

et qu'on ne diminua la dénomination des billets que dans Tinten-

tion de réduire les prix. Or la hausse du prix de toutes les mar«

cliandises, c*est la iHusse du numéraire avec lequel on les achète*

Si les billets du système gagnaient une prime sur les espèces » c'est

que le gouvernement les recevait è ce taux dans ses caisses ; mais

dans le fond, cette prééminence était factice et chimérique. Com-

mentj était- il possible d'évaluer sur les espèces le cours des billets»

dans un pays où l'usage des espèces était proscrit» et où la baaqns

ne remboursait que les petits billets de dix livres?
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•pa^ gmilt, comme de» biUeu de Lanquei mais leur

dividende, ineertaiii par sa nature, dépendmt du suo-

cès d\uù» compagnie chancelante qui s était livrée à

des opérations tn>p vastes et tiop dangcreases pour y
faàre des bàoiéfices réels et solides. Aussi la chute des

àçciotts. fni-éUe plus gnmde H pins rapide que ceUe

des billets.

Quelle plumie réiissiroit à peindra le desordre et la

ruine de la France à la retraite de Law? L or et larw

gent étaient enfouis, ou avaient passé chez Tétianger.

JDu$ot Ini^nAme avoue qu'il était sorti 5oo millions da

royaume, à 65 livres le marc; mais lorsque la chute

du billet de banque et de faction fut publique, lors-

qu'on donna jusqu a 9000 livres en papier pour un marc

d'or, combien n'en fus^il pas encore transporté chsa

rétranger? Un simple caissier de la compagnie remit

en Hollande ao millions de florins,*etquitu le royaume.

Tout crédit public et privé était anéanti; la défiance

était d autant plus grande que les particuliers iga<h

raient fédproquement l'état de leur fortune ! on savait

que le plus grand nombre avait été ruiné , mais on ne

distinguait pa$ ceux qui avaient eu le bonheur d'échap-

per au naufrage général. Le prix des denrées çtait tri-

plé ^ quadruplé; il n était plus possible aux rentiers

et pensionnaires de vivre sans cousomnaer une partie

de leurs fonds; il fallut augmentèr d'mi sou par jour

la paye du soldat, qui ne pouvait plus subsister. Les

ouvriers étaient sans travail;les manufactures etlecom*

nierce dans l'inaction; les rentes, les dividendes) les

gages et les pensions n'étaient point payés; une pau-

vreté réelle fidsait soulfrir tous le» citoyens, tandis
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^tîl y en aviit un petit nombre qui regorgeaient

rlebesses.

' La situation des finances a était pas moins déplo*

rable. Il n'y avait pas un sou dans les caisses publiques ;

le roi se trouva sans revenus actuels; toutes les ^res-

. sources étaient épuisées pour long-temps. Ainsi , quoi-

que le présent fiit horrible^ Tavenir paraissait être

pbis affreux. La libération dea débiteurs était

le seul bien que le système avait produit; mais elle

avait entraîné la ruine des créanciers et 1 epiûsenient

de tout le royaume.

Caisse d'escompte de Paris (a).

Les suites du système STaient éclairé les Français

sur la nature et les effets du papier-monnaie. Près de

soîsnnte ans s'écoulèrent avant qu'on osât reproduire

en France Tidée d'une banque, destinée à émettre des •

billets supplémentaires aux espèces. Ce ne fut qu'en

1776 qu'une compagnie de capitalistes demanda ali

gouvernement d'autoriser i'entreprise dune véritable

banque de circulation , c'est-à-dire d*une banque for-

mée pour avancer, sous la déduction de l'escompte^

le montant des lettres de change qui ont encore du

temps à courir avant leur échéance. La compagnie

s offrit à prêter au gouvernement 10 millions de livres

—————— • '— —> - , |.

(a) Mirabeau ^Dela caisse ^escompte, Ganilb, Des divers ^stèmes

4féconomie pciUtiiqite^ tom. Il, p. 171. Stnfen9ee« ÂhhanHungmt

Hèer widuige O^genstàêdêderSkuismhtluekafi^ tom. Il et III.
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touTDolâ à 4 pour cent, remboursables en treize ans^

Outre €6 fonds-quelle devait fournir au trésor nyyal,

elle en destinait un de 5 millions, soit pour l'escompte

,

^oit pour fisiire le commerce des matièret» d'or et d'ar*

gent. Le prêt des lo millions n ayant point été effec-

tué« ie fonds d^ i5 millions fiit réduit à I2. Au reste

,

la caisse d'escompte ne* reçut point dé privilège exclue

sif. Sa charte lui donna la faculté d acquitter les ya-

lèurs qu'on lui po\rterait , arec des billets payablès aux

porteurs en écus , à l'instant ou ils ie désiraient. Ces

billets pouvaient circuler dans le public comme.des

espèces , maïs personne ne pouvait être contraint à les

recevoir en paiement de qui que ce fût. Enfin la caisse

d'escompte recevait et payait pour les commerçans,

ou pour tous les particuliers qui jugeaient à propos

d'y tenir leurs fonds; et elle était sous ce rapport un

dépôt ou cliacun pouvait tenir gratuitement son argents

Le fonds originaire de cette banque, de la millions,

était le produit de 4ooo actions^ pour chacune des-

quelles on remit à la caisse 3ooo livres.

A peine la caisse d'escompte avait-elle subsisté quel-

ques années
, que loidjli des principes lui fit courir

les plus grands dangers 'ét l'aurait précipitée au mili^

des désordres les plus irrémédiables, si Tautorité ne-

ïedt pas rappelée à l'esprit- de son institution pendant

qu'il était encore temps d'y revenir. Je veux parler de

la crise qtii eut lieu en septembre 1783.

Lés billets de la caisse jouissaient de la plus grande

faveur; leur circulation s était établie avec facilité. On
n'apercevait aucune inquiétude; et les porteurs de ces

biUei& paraissaient avoir la certitude morale la plu&
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«empiète qa*iU pouvaient les convertir en espèeetf à

Tinstant même.

Mais les administrateurs oublièreni; que cette con-

fiance supposait que les écus étaient dans les coffines

de la caisse d'escompte » ou du moins qu'ils y existaient

dans une telle proportion avec les billets en circula*

tion
,
que les demandes d'espèces ne pouvaient jamais

se succéder assez rapidement pour devenir embar;*as-

santes. Cet oubli fut tel que, pendant les deux mois

qui précédèrent la catastrophe , on ne garda en caisse

que de i 7 million de livres à a millions» et beaucoup

moins snr la fin , tandis qu'il y avait alors dans Paris

dix juaisons qui possédant chacune pour plus.dW'

million de billets delà banqu e, pouvaient, sans se oon*

certer et même sans le vouloir^ faire manquer l'établis-

sement. ^

La rareté du numéraire se faisait sentir alors dans

tout le royaume : elle était plus grande encore che^

l'étranger, et Paris semblait Tu^nique source doù Ton

en pût tirer. Tout invitait donc l'administration à se

tenir sur ses gardes contre le danger de laisser trop

vider ses coffres ; mais au lieu de modérer l'escompte

des lettres de change ^ il fut poussé avec encore plus

d'activité, et il en résulta que les billets furent répandus

sans mesure dans la circulation
,
précisément lorsque

la circonspection à cet égard devenait plus quejamais

nécessaire (â). Cette conduite inexcusable ne tarda pas

(tf) Mirabeaiiy que je prends ici pour guide» lemltle «ttribiiar

remlNtfrat de la eaÎMe uniquement à la trop grande extension

ç[u'on douua à ses opératious commerciales ; mais un écrivain plus
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à être €011111169 «t rindiioréiioii de quelques eomtttb

acheva de dévoiler Tétat critique où était la caisse.

Alon» la. surabondiinoe de reseompte augmentant

pal< la seule force des demandes journalières d'écus,

produisit à la caisse une telle afflaenoe de porteurs de

MUcfts pour être eonrertis en espèces, qu'à Tinstant

même on se trouva dans l'impossibilité d'y satisfaire:

et e'est dansune telle erise^ uniquemèm oeeaÂonëe par

la cupidité et Timprévoyance des administrateurs,

()tt*ilfl 'imaginèrentde eonrertir les billets de confiance

en papier- monnaie , en obtenant un arrêt qui forçât

le. public à les recevoir comme des espèces. Le gou-

vemement eut la sagesse de se refuser à une opératien

si injuste et si fiuneste en même temps.

Deu cireonitanees très^heoreuses et presque uni»

quement préparées par le basard, permirent de sauver

la caisse de Tineondutte de ses propres administrateuis

et de rétablir son crédit.

La première , c*est que les banquiers de Pari^ se

trouTatent en ce moment dans une prospérité remar»

quable. Ils faisaient depuis si long-temps des profits

si considérables et d'une nature si solide, que Tem*

barras de la caisse ne les décontenança pas, quel que

récent , et qai parait très-biea instnût, le rejette plot^t sur kt

«tailoit fae la bto^e avait faites sa gouvernement. H piébmA

que le ministre des finances , M. d'Ormesson , se permit de tirer

secrètement de la caisse d'escompte six millions qu'il fit verser

dans ie trésor royal , et que ce fut cette distraction des fonds de la

bnnqne qui comporomit son crédit. Voyes les PartiaiMiritéÂ h làmt»

¥miim» êmt kê mimstrot dufinamÊi de Fniti€êUipktte^mrp. 174*
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fdt le discrédit momentané où ils 5e trouvèrent eux-

mêmes. .

^

La seconde dvconstftnee fiiTorable, c'est qa^on sut

bi^tôt que la caisse avait une épargne de deux mil-

lions«^ &i la sitoation de la banque montrait peu de

prévoyance
I
au moins cette épargne annonçait •elle,

qae, jusqu'à ce moment, l'esprit de modëratioa qui ,

caractérisait alors les actionnaires, avait su lui préparer

des ressources contre les pertes, en ménageant la léh .

"psniltion des bénéfices. Ces deux eiroonstances com-

binées sauvèrent la caisse d'escompte, mais son admî-

nistratioii ne tarda pas à tomb^ dans de nouydies

erreiurs.

Ait sortir de la <^ise» an mois de novembre 1783^,

les actions valaient 36oo livres {a), La cupidité des

actionnaires, les mancsuvres des agioteurs, les pio»

messes téméraires des administrateurs de la banque,

et la fixation des dividendes qui surpassaient les bëné»

fiées de ^compagnie, les firent monter en 1784 à 5ooo

livres , et les portèrent même vers la fin de cetteannée

*au prix extravagant de 8000 livres* Pour faire monter

les actions et gagner sur leur vente ^ les marchands de

(a)A celte époque» le fonde originaire de la baaqne fleiroova.

angaenté de S miUioDeetdcni} èavoir, de deux niUSose prore»

liant des bénéfices mis en réserve, et de trois millions et demi pro-

Teni^t d'une création nouTclle de 1000 actions de 3^oo lÎTree

cbacnne. Cette création fut faite à la enite de la cme dontje viens

de parler. Ainsi , en 1784 le fonda de la caisse d'escompte était de

17 niions et demi appartenait aux portenn des 5ooo setlmia».

chactme de 35oo livres.
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ces effets résolurent habilement de perdre sur les dip

videndes. Un calcul très-simple leur en donna Tidée.

Au sortir du premier semestre de 1784 » les actions

étaient à 53oo livres«Ghaque 10 livres d'augmentation

sur le diyidende devait augmenter laction au marché

de 400 livres : car 10 livres de dividende pour un

semestre fout présumer 20 livres par an, et 20 livres

d'intérêt annuel représentent, sur le pied de 5 pour

cent| 400 livres.de capital.

Supposant donc que le dividende du dehiier se-

mestre de 1784 ne pût être que de dix livres plus haut

que le précédent, e'est-à-dire à i4o livres : que devaitr

il arriver en achetant des dividendes à 195 , 190, i85

,

jon 180 livres ? Les acheteurs s'exposaient à perdre

55., 5o, 4S ou 40* livres par dividende; mais, en re-

vanche , comme le public ne devinait pas
,
que ces •

achats fussent faits poiu* y perdre, on lui persuadait

par-là que le dividende serait fixé .à 200 livres au

mpins, et le prix des actions s'élevait en conséquence.

Les spéculateurs gagnaient donc une somme consi-

dérable par actions, tandis qu'ils ne. pouvaient perdre

que 4o ^ 5o livres par dividende. Il ne fallait, pour

assurer le bénéfice, que proportionner les achats de

dividendes au nombre d'actions qu'on avait à vendre,

de manière que la perte sur Vun restât fort au-dessous

du bénéfice sur lautre. Cet exposé sert au moins à

prouver que le jeu de l'agiotage doit être étudié, et

si Ton veut se garantir des inconvéniens de sa propre

crédulité, et îl vaut mieux qu'on l'étudié que de le

défendre, car l'intérêt des joueurs porte à violer ou

âuder toutes les défenses»
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Le goayernement, pour* mettre' un termé à cet

agiotage, croyait avec raison devoir commencer par

limiter les promesses exagérées des administrateurs

de la banque. Un arrêt du conseil du i6" janvier i^85

ordonna que le dividende des six derniers moi& de

1784 ne serait ëtaUi que sur les bénéfices faits et

réalisés au 3i décembre. Q'étàil attaquer le mai dans sa

soui^e» car Fagiotage se nourrissait principalement

de l'espérance que les dividendes augmenteraient de

semestre en semestre
,
quoique dans la réalité ils sur*

passèrent déjà les bénéfices clairs et nets de la ban^

que. Cependant larrét ne fut point exécuté à la ri-

gueur, car le premier dividende même qui le suivît,

quoique fixé bien au-dessous des prétentions des ac-

tionnaires, le fut cependant encore trop haut de 36

livres, relativement à Tétat des bénéfices de la bàn*

que {a). Cette fixation, dans laquelle on se relâcha

des principes, fiit extorquée par les clameurs dès pai(«

tisans du haut dividende.

L'agiotage avait repris toutes les formes qu'il «vaiti

eues du temps de Lav^ ; ces marchés simulé» d'acdons^

entre autres, que les Anglais désignent par le nom de

stocksjobhery (^) , étaient devenus très-oomrounis. lï^

mêmes gens qui étaient inléressés à ne pas voir di-

minuer les dividendes, n ayant pu parvenir à iair^

supprimer l'arrêt du 16 janvier, changèrent alors de

tactique. Ils persuadèrent au gouvernement qu'il réus-

(a) Mirabeau en donne la preuve, par un calcul déuillé qui se

trouve p. 45 de son écrit.

{h) Voyez tom. II, p. 3o4< «
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«ait bisen mieu à £ûi« oemr Tagîotage défendant

ce trafic désordonné qu'en bornant les droits des pro*

priétaireft 4e lal>anqiie sur la fixation des dividendes ^

mesure qu ils représentèrent conrtme incompatible avec

« le dsoit «acré de propriété et comine nuisible au crédit

d« la banque* Ils conseillèrent doue au ^urernettil^nt

de laisser subsister la cause de lagiotage, et de se

borner uniquement à en détruire Teffet. Quelque groa»

sière que fut cette manœuvre, elle eut un tel succès

qne le gouyemement, au fieu de maintenir fermement

Tarrêt du i6 janvier, en abandonna"" Texécution pour

ne s'attacher qu'à poursuivre les joueurs dans lesfonds;

tentative inntile qui ne produisit d'autre effet que de

les rendre plus circonspects et plus rusés à éluder la loL

Tel était l'état de la caisse d'escompte, lonqu'en

1787 elle prêta au trésor royal 70 millions de livres.

Cependant, à cette époque les finanees du réjràume

étaient dérangées au point que le trésor se voyait ré-

duit à payer, avec des billets portant intérêt et paydilès

au bout de deux ans. Ce prêt fut nuisible au crédit de

1^ banque : on courut en foule lui présenter ses biUets.

Pèur tranquilliser le public , le gouvernement dédara

que le trésor ferait une exception à 1 égard de la ban-

que et la payerait en espèces ; mais il ordonna en même
temps que les billets de la caisse d escompte seraient

recevables en paiement par tout le monde, que celle

caisse , au lieu de payer ses billets en argent, pourrait

lesxembourseravec les effets quileur servaient dégage.

C'était déclarer sa banqueroute. La caisse sentit quelle

atteinte cette ordonnance devait porter à sou crédit;

elle se h&ta de publier qu'elle n'en profiterait point et
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qù'ella continumit lotyoun à pqref em eêfèee^; nm$
cette promesse fut bientôt démentie par le fait. Dès
lors ses billets periUfeni 5 à 6 pour ceat.

livrée entièreÉrait aii pouToir , la caisse d'escompte>

malgré ses embarras, fut plus facile que jamais.à sub-
venir aux besoâos du gouvernement. En 1788 , elle lui

p.êta de nouveau 25 millions à <]uinze mois de terme.

Vers la fin de Tannée suivante , ses avances se montè-
rent déjà à 170 millions. Elle avait retiré tous ses billet^

employés dans ses opérations de banque, et n'avait par

conséquent dautre débiteur que le trésor. Entraînée

d abord à éluder le paiement de ses billets, elle se vit

bientôt dans la néeesaté de recourir à Fautorité pour

leur donner un cours forcé. Ce fut en vain que M. Nec-

ker employa tout son savoir et son crédit auprès de

l'assemblée nationale pour réorganiser la caisse d'es-

compte sur un plan plus vaste et plus solide : les prin-

cipaux personnages de cette assemblée avaient conçu

des projets plus gigantesques que ceux de M. Necker.

Voulant faire d*énormes changemens dans FÉtat , ils

avaient reconnu qu il leur fallait des moyens de finance

bien plus étendus que ceux que pouvait leur fouiiidïr

une industrie de banque. Ils ne pouvaient chercber des

ressources dans laugmeiitation desimpôts, qui lesaurait
'

dëpopulaiisés
j
TEtat étant décrédité, la voie des em-

prunta n était pas praticable : mais ils ouvrirent deux

mines qui leur produisirent des sommés immenses , la

confiscation des biens du clergé et des émigrés
,
qu'ils

donnèrent pour hypothèque d'un papier avec lequel

on pouvait acheter ces biens, et qui en outre devait

circuler opmme puméiraire. Telle fut Forigine de^aâsi*
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gnaif, créés ^7^9i Un des ptemim usages qu'on

en fitj consistait à rembourser a ia caisse d'escompte

les 170 millions iqui lui étaient dûs par le gouverne*

mefit. Dès lors celle caisse cessa d'exister.

; »

- . . . • • •

*

i'.. .... , . .

Assigtua$ePmMiis^s{a).

£n considérant la nature des assi§|natS| on s aperçoit

facilement que ce papier-monnaie valait èncore moins

que celui de la régence. Celui-ci promettait au moins

un paiement enargent , tanidis que les assignats ne don-

naient aucun droit à un remboursement quelconque

en espèces, mais seulement à un achat de domaines

nationaux. Les premiers assignats portaient à la vérité

qu'ils étaient payables à.vue^ à la caisse de lextraordir

nairé; mais ils n'y étaient jamais payés. La valeur des

domaines nationaux sur lesquels ils étaient hypothé-

qués, né suffisait pas non plus pour fixer la valeur des

assignats, parce que les domaines se vendaient à 1 en-

chère ii^t que leurprix nominal augmentaitdans la même
proportion que celui de l'assignat déclinait.

XiCs derniers a&si^nats ne portaient plus qu'ils étaient

payahles.à vue. Apeines'aperçut-on de cechangement
;

car les derniers n étaientpas pluspayésque les précédens,

qui ne Tétaient pas du tout. En efFet on lisait sur une

feuille de papier: Domaines nationaux j assignat de

' {a) Ganilh, Essai sur le revenu public, tom. II, p. 121. Peucheti

StatUtique de la Fnmee^ p. 646. J.-B, Say, Économie poliiifue

9

tom. II, p,48; Le Moniteur^ les joarnanx du temps» etc.
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%Qa/rancs. Mw que youlaieat dire ces in,o^,^:^^2^

Jrfmes? De queUe Tjileur doimaiep^ls TideeP JDe iU

quantité d'argent q^^auparay^nt qt\ app^laifjf^t,fj^C^j^

quantité d'argent avec un assignat de i 99 francs. Dpi\*

naieptniU ri4é^.4;iiiie étendue. i^,%m(à,i!^p\f^^

qui amait Talu loofiancs^en ir^nt? Pas davantage,

fiiiâqtue cette quantité de ienre ^e. pQ^Y^
obtenue, arec, iin- asaiguat .de ,199 ^

^n^s
\ lo^fi^e ^

mains4u gouvernement. *
, .

. .
^ ,

. *

,j

Ces/vices4e i'aangnat ne iura|it.p«i f^pj^ 4^!^^

premiers momens, tant que sa quantité n'eiççjçda p|k^

les besoins de, circuJU4oa>.son>cAraciere,de*pe^er

monnaie 9 c'estrà-dire sa fiwadîë de drouler cpinnie

monnaie et U^cjMrconstance qull ét^t^^^^missib^

le paiement.des ctotributiona pid^Uques ,
f^^^aient dis^

paraître aux. jrciuf de U inul^t]ii^e L'inpertitude dfs,^

.valeur et Vi^niiffisanoe de, sa ,g^n^. l^s qiip

l'assignat fut aiigmenté au delà de ce^jjue la ci^ç^latjojti

^n pouTait s^Jpx>rt^^ a se 4^Bi|éqia j^pidei^ ^x^i^

chute fut d'autant plus grande q^e la yaleur de,^^ç|n

gage était pUis incertaine et plus pr^ç^ire* Çen,éta^t

Csi^ de sa puissance^si Tautorité pid»iiq]i|e ne fût yenue

à son secours et ne lui eût rendu sa valeur nominale

par la taxe de toutes les autres valeurs.

Ikjlais cette mesure ^ la plus^ injuste
çf;

][a,p^s lyiai^-

nique quun ^rouvemement puisse edO|(tery;ie<dési?uit (

par elle-même et paralyse tôt bti<tard k'main coupable ' -

qui, l'ordonne. La loi du maximum^ cet auxiliaire fu**

neste île l'assignat , dessécha toutes les sources de la

richesse nationale
,
épuisa toutes les resso^^f^^,,^tg fit

IV. Il
'

#
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se inamtenir ; sa >mlèùr ffat'arhéantie.

i^^i èt finit' ïé 7 septembrè 1796 , il en fut émié'pôiir

UWeur ndinlibàle de ^0,9^ n(âffi<tai(^^fréiibi''(À).

Dëfeette sommé énorme , il y eut séuîéthëilt poiir 1 a,744

rètiiléi de là diltitilation; aliitt liéè^'ÊéonH^i^

^^mnirmtB ëiitre les ffiiMft^è<'poMA]Hl'%V«L

poque de leur cessation ils étaient tohibiés'au point

($ déniérs eh numéraire métallique.

la'réponse n est pas difficile. Pendant la dutée dii tn'axi-

Wîin; eUè pâÀà etèlddremetit sur'lèi élààaktm^mm i rmifm\ja^ iièâ^èldFfoViSnbgée ; ^
ptbdiiitd' dë' rindustriè s éleva rapjdètiiiént^ et tout le

pbids' dir hl dé^t^Ufioiï deé assigiilvtt'ttihbà stif^Hs

salaires' et les rentes , et réduisît les salariés et les rèii-

tàéài cWé ^cltài^ àé là nàtibÀ' qài èààifjô^t U%K<s
grande partie dé la jpoptdàtion des villes, au det^iâr

dè^e dé misère et de'dèseâpèÙ: Cést dàbi rfiUtbi^

dik'i^î^nài'i^^^ é^e&W la fatale influence de
#1 «M* mê ' * i ^1* < |# tf « tl ' • • 4 t • « r f«

(a) n est important dé remarquer la progression rapide dk
'(émissions. En avril 1790, il fut statué que rémîssiôn serait bornée

' à 400 millions de francs. Au mots de septembre de la même année,

^t.jponv la Talenr. noBiipfi^ dfi 3,6â$aiiiUons..4-a7 sept. 1794,

petteiominet'étalt^èyée i 8,817 millions et demi. Au 7 sept. 1795,

«Ue allait à 19,699 millions et demij enfin le 7 sept. 1796, à

4^'f^B9 millions. [
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la degi^ation du papieivoncHsnaié
, iors^^iie^ lapm^m^

letr6tî|)eD;Â temps.: Beaucoup deiiVançais, pendant li6

TègaÊê^*lM»^X^ tit^di»'lidrâ'ï&Viv^inttû«ÉH»i||lMé

«.'euient^nsthué des vemiM^iagèiiés kn conifeiDil«m
MldMMbà tends penUi'; MbMMéri^^ dtefi^
aanoe , mads toute Igur existence^tait attachée 4U maiit-

dûB assignats, au lieu de l*ar|^eutqu'elle leur flevaii?^4k

assignsia ûurentitoinbésaaMUâsoiiis àe^i&o^^WiiièQtiV;

dâtc abamfaxDiieD feiqpâaDce» de ramenér >le ipa^ier im

vrésik toutesM barreurs d^itne misère toujours' croi5>-

^anti^ffihayieiyi^leucidwqaiiSideii^

ûumnfUiw l«n)v6»uiBlr kaxilidfès ltt»f>ltsfliiéDeMfi^

èlb'tie^ila chaiité pobliqùe écait^dékruiteiparitaiiittiiiàÉë

gardsf) des joues oreiisées ÏMir^èà faiin^ err^'idia^^s li^

tentatives, un grand nombre dentre'enx se iprécipi-

tait chaque soir dans la Seine , et se dérobait par lë^il^

déermi plus effrayantd^supplioe^, ce{ui^d0iimt|»irde

' • L'sësi^Mftttttaitt^

par Iéi hausse excessive dés* J^rodiiits de toute natui^, en

ÉrtMtilié patt^âeàx'îi^ i7èÀ^Hltoi)»iâé ivi<>*

lance et d'oppression. On inipti^'âurid ^classe ai^ tm

*
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einprant forcé de 600 raillions en numéraire, rem-

bowDBàble /en dix ans par remploi d'un dixième chaqpie

année dans les oontribotioiis; et on ordonna que.les

assignats seraient pris dans cet emprunt à raison de

iQù fioaiics pour un&anc en nNaiénire«« Cette mesnie

4eyait retirer dp la circulation environ i4>o<>^ nùL-

^ioyis^ le reste fini réduit au titcmtîàqM» de^sa tafeur no*

minale, et on en ordonna Téchange à ce taux contre

k^MWÊAnts, nouTeau papier-monnaie mis /en ciroula^

ilkm à la place des assignats.

L'émiesion des mandats ^fut de A,4oa miUioDS| itUe

ittt ftCÇsetdeeiir pareille Talenr en donudaes nétkmanxy

^-c^l^uléi^ sur mi certain nombre d années de leur piror

de se £aire délivrer ces domaines sans enchères , au

Je public- ^e'*W:iHitare et des'effiets du papier^nte^

•iuûftf quon.s cmpcessa Âe saisir le gage» des mandats

,

fliénie' airant'leur émissioik Les â^4<x^ DÛllioBe!.de

biens natipnaux affectes à l'échange des mandats.fii-

vent'seiunissioBiiés avant aiie ies mandats ftusêiK es

cit*cula(tion ; et si rémission avait pu sé faire aussi

promptemeat:que la soumission^, il y 4 tout li^u;de

croire (juils/avmienlété étmnits presque aussili6t:<pie

créés. * • . • •* ' '
;

Gependaiit; quelque avantageuse que parât éure aux

porteurs de mandats l'évaluation des domaines, quel-

que confiance qu'il j ^t dàns ces. ai^qiiisitioBS, ils

étaient- dépréciés ayant d*Atre émiSf et cette déprécia-

tion alla depius toujours en crqissanA..4je jour même
lie leur émission , ils se vendaient à raison de 36 liv.
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vers xvr. t65

pour oent $ de-œ uux'ilè^4eÊceBàmM ÊaétiimalfH^

dmsVtsfOLce dé quelques mois, à i liWe ^o'soùs.

La circulation de ce pafâer-inoiinaie > qui commen^
au 9- juin 1796 et finir au* 7 âeptMdbrte'^auivaiitv lut

absorbée partie par le produit de la vente des domaines

nationaux, partie parle peoduit èéà cmàflnrtions pu-

Uiques. ' '
< i •

BiUique de France (a). •
' '

'

Dsfou cette époque , la France n'a plus de papieN»

.monnaie ; car les billets que la banque de France émet,

«ont jusquici des billets de confiance. Gètte banqile

doit son origine à une association particulière et libre;

.elle s'est formée en 1800 « sans aucun engacemi^t en-

solide lui a permis^ étendre ses relations, elle n a pas

tardé de suivre l'exemple de la banque d'Angleterre :

elle a traité ave^le gouvernement ; elle.s*est cj|j^gée

dursennce des rentes et pensions» du.recouvrement

et du paiement des fonds provenant des loteiieâ
;
euiin,

elle lui à fourni des obUgations.

Le capital primitifde la banque était de 3o millions

de firancs,^ divisés en 3o^ooo actions de 1000 francs,

payables en numéraire* En i8o3 elle a été autorisée

à créer iS^ooo actions de plus, eu sorte que sou fonds

se monte actuellement à 45 millions.

. I II I I — I ———

—

. (a) Pflochety AMîtf. dê h Fmmâ»^ p. 476» Gtailh, Dit dmr»

sjrst, ftécon, polit, tom. II9 p. sySi etc.

«
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^ii4^ ^|^alk>ns d9 likil>9M^iqjUje( consistent à escompter

lettrq^ de change et autres e^fets^quirendent justiciable»

sur tfignaiim; db'MiS' ifidllTU^

couvremens à fidre pour tout nëgodaM domioUiéià

Paris, qui veut avoir un compte ouvert chez elle. Ses

rapportsavec le oomioerce forment à la vérité son priiK

eipal caractère, maiS'B'esdMBtpoint ses relations ayec

aucun gen<rede propriété* Elleescompte les valeurssous-

crites par des propriétaires fencieirs dont la solvabilité

est sûre ; elle est, comme nous Favons vu, en relation

avec le gouvernement. Tout autBe commerce lui est

interdUr, excepté celni des matières d'6retd*argént.

* ' Le dividende n'a jamais été au-dessous de i z-^ pour

céAfti Sur tuf teônvenient de 3,65o milKoUà en x8o4 1

et sur un esco^upte de 5o4 milllûns, la banque* n*a

«pnouvé qu'une souffirance dVnviron 66yooo francs eft

VsdeuTtf protéâtées. * * • ' ^ '

Depuis la chute de la caisse d'escompte, il s'était

fortné pltislenis établissemens à Paris, fiiisant à peu

près le même service que la banque : une loi de i8o3

les a réunis à celle-ci , et la banque seule a le privilège

de mettre des billets en circulation. Le gouvernement

.a mis une .condition à cet avantage; cest que les di-'

videtades des actions sont fizéis à 8 pour cent^ pendant

les quinze années du privilège; le surplus des béné-

fioeaf-appeléfonds de réiefvey devant être employé en

achat de rentès dites 5 pour cent consolidées^ m. profit

des actionnaires.

/
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publique, .4lait4iWWW»^^ m^^^

fond» diqppPHble ,4e 45ijsi^pjï$^^^^ fie la flaise

liié :duioapiu44^ 1^ l>aiiiiue à pliions.

;63o maiipns d'e(fe|s 4^ coiwi^^Fce, Ei> 4iy^P^ cçt

fiBooii)jpt« fp9r tfp.j^i^ 4^fréç, ^ fj^t 6ç-

pété a3xtfoi# dwi r^H^t et par^çpw^fi;, «rlmi^

.escompta donDft.teeii à unfi^^ioi\ de io5 million»

jfe.jours d'escompte les échéances d^8.\f|ttre$ d^ cji^nge

iQpDn£a#»'il «VfliSWLt que les six esconap^^ ue .]pi^^t

4j<i>in.ep«e le ^p/i^^.naftn^iaire de la,}^^çq^^et^.>il-

Cette proportion serait très-rassurante pour le cré-

dit de la banque , si elle était réelle \ mais les calculs et

les combinaisons de M. Ganilh font croire qu'elle ne

1 est pas. Quelque soin que la banque prenne d'écarter

de ses opérations les étrangers et les habitans des dé-

partemens ^ il arrive cependant que les uns et les au-

très, par Tentremise de leurs correspondans, échan-

gent leur papier sur Paris contre du numéraire qu'ils

font Tenir chez eux. Ainsi, une partie de ce iiuip,é-

raire sort du pays , l'autre se cGsperse dans les pro-

vinces j et ia banque se voit continuellement forcée à

•faire revenir-à grand» -frab le» 'sommes que ee» em-

prunts lui enlèvent. L'auteur que je vj^ç^.fl.9jÇ^t^^,éva-
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îé6 tÔtB xitt

laeà untiterft dutout, la portion desbiUets debaH^e

itèiûaèe i Mpoinptèrles-effete de»étnâgm^desW
bilans des provinces.; et comme cette portion est ans-

tit6l 'écfaanigAe àotatre da mâménii^,'œ sont emriRHi

35 millions du numéraire de la banque qui prennent

Jà plaicé de SS imUtons de JbîHets de -baiiquA. Ea dé*

dâisant ces 35 millions de monnaie des 4^ miUioiis

1^ faisaient le fonda de la banque, il ne restait que

taillions pour fidre 'face à 70 miUioBsde'bâIets, ee

qui établissait la portion de la monnaie au billet,

taaiiûe 1 à 7, ad lies de i à a, à laquelle elle aeraît

restée si la totalité des escomptes eût été pour le com-

âierce particulier de Paris. Or nous aronava que k
banque d'Angleterre, dans ses temps de- prospérité,

avait toujours un fonds métallique égal au moins à la

moitié de ses billets, èt que sa crise de 1797 ne fat

amenée que pour n'avoir gardé en caisse qu'un sep-

tième de la valeur de son papier [à).

Addition à cette note.

Les renseignemens sur lesquels M. Storck ai composé

eette note n ont paâ toute Texactitude désirable; c*est

ce qui m'engage à y suppléer par les détails suivans.

Plusieurs compagnies, sous le régime de la liberté^

s étaient formées à Paris pour escompter des effets de

commerce, et mettte en circulation des billets de con^

(b) Voyâ p. tt%.
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fiai&ca JPénibMiiMibles à bureau oùi^ert. Lesttiié«<M>m*

ptaient les acceptations des banquiers , les autres lés bih

lets des marchands ; toute» reudaient au commerce de»

aerrioés dont il rasentait'detrè»4ieureu3t effets , Ion*

que parut la loi du i4 avril 1 8o3
,
qui supprima tou^ ces

étoblissemens y 'saïufun seul,k Caisse des comptes cou-

rans^ qui se trouvait assez mal administrée alors, et dont

on vêlerarinportance en luidonnant le nom deBanqm
de France* La^banque reçutdu gonvernànentde Oôna*

•parte le privilège exclusifde mettre dans la circulation

tes billets -an porteur; et lobligaiion lui fîit imposée

de former un fonds de 4^ millions ^ au moyen de

45 mille actions de mille francs chacune, <{ui furent

vendues sur la place.

Le motif apparent de cette loi fut de présenter au

public une'garantie plus sûre des billets en circula-

tion ; le motif réel fut Je faire payer à cette compa-

gnie le privilège d'émettre, seule, des billets aa por-

teur servant de monnaie , en Tobligeant à prêter au

gouvernement , sous différentes formes, la presque to-

talité du cqiît&l de ses eetionmires. Bonaparte ^dgea

d'elle plus encore ; et lorqu il fit les grands préparatifs

de sa campagne dAusterUtz, elle fut obligée de lui

aTancer environ vingt millions en ses billets au«f)or*

tetw contre des délégations que le gouvernement four-

nit sor ses recÏBvettrs-gitoérauz. Maïso6mme les beseias

de la guerre obligeaient le trésor à enlever Fargent des

•recettes à mesure qu'il rentrait, il ne restait jamais

d*argent pour faire face aux délégations remises à la

banque
,
qui devait se contenter de recevoir en place

d'autres délégations à un terme plus éloigné.
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payés avec les i>iUela de lalianque, se présentèrent â

sa ckisse pour reoevioi^iiii- mnbomenieDt cju'eifo sa

lEOUTa hors d'état d efiéctuer.

rljes éyéneiMiis d'ailUÉfé aa gMmtaaMttfc-nwna^mi :

TAngleterre étsù^ parvenue à susciter contre Bonaparte

les forces véunieà dr VAutiiche et de la Russie« 'Lm*

néréi de la Prusse était éTidemnieiit Ae 'profitât^ des

embanas de ce redoutable «qn^uéraut» pour se déda^

rerMBtre lui ètluiiemia^ toute rcinitei cm s^attes-

dailà cette déclaration ; le public
,
porteur de billets

,

ae porta an Ibiile.à la ban^epour «o aTinr Jemi-'

boursement : elle fut forcée d'en suspendre le pai^

Mei);t| en décembre i8o5«

^Le gain de la l>ataiUe d-Auaterfitz
,
qui-ent liéu Je

a décembre, et la capitulation de Presbourg, qui fut

-laanite de éette ictbiro', relev^ut affitifca de U
banque. Bonaparte

j {plus maître que jamais des res-

aources de la Fnmeè^ aaequitta wvef» «Ue* et .el|e

repcit aea.'paieitieiia au oommaneéôieiit de-1806.

' ' Gepéndant^ rempereur 9e pcévahit des ^extrémités

•mh lui-nléiiie 1 avilitjétée ; et pour prévenir^à Vavenir,

dis^Ât^il, les embarras qui lui avaient fait suspendre

le piieiMiitde ses billets au pMeiù;, û lohaiagaaf pv
.-une loi, qu'il fit rendre le 22 avril 1806, Tadministrar

rtion. de la banque. Afin de multiplier les ]dacef lucra-

iliiri9s9etles faveurs dont il se réserrût la flistributibiiy

il toiilut que la^b^aqui^ m% un goutern^ur à 6k> mille

fiMact-paa w, et 4einHKXw0*gQiyv\«RMiira à S^^-iniUe

francs
, non)més par lui, log^, meublés y chauffes et
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bie ^ et le capital porté de 4^ millions à 90. Une pcfrtiqn.

du dividflqib^'<pi)iMi«»t dWjMlléfic^i lieyaiu^fep

Miser'en'JVMsrve^iet fend» de fétlsrve employé ^

t8o8, on cherchaà doDBcr une flouv^Ue extension aus^

succursales dans les principales viUes de provinces.

On fle iiattait que par ce moyen elle pouiTai(£^f^^ii:f

enlef^àerlfillêts'aiî |ioFteur par toute la Ff^pice. On
étabUt en iKinséfiiience.idesiiconftpuûrA d'e^^ipte à

i{fotty àrAMiani^iàiLîll& Iifla négocim ces iUei^

proEtèrent de la/aoilite des escomptes, m^is 4es b^eiâ

M«éniUéiilPpi^iaft àioirqiilarétt<tt0iiFde moime» 1^
personnes auxquelles on en donnait, ne parvenant pas

à le^^ûi^memrM-égal de 11ub|^ ,

tm QOtnploîr, pour eté-élMiienibofu^sées (1). Ces cpijnp*

fôirs de pfoT^ce.£aiem<suppnmés

I^'D«st à remarquer que ee niesl guère qu'à Paris q^ie

kaèijUteia^tleèdèfifiàBOttw poiteui^ j«te'diM*«^lcî#nnf

caisse d'escomptq , soit de la banque, d^ France ,

aientfjàslaitifiircitGiihB'f. landif ^'éu AqgjkMl^

( X ) Le plus qu'pn ea pat mettreen circulation dans ]fiB comptoirs,

fut à celui de Lyim , oà Ton^ne pût jamab'excédêr ké'anmcliiu la
'

somme ke trois 'mOiions ioÊit il ttaat déduire la ttomak dfè^^èMs

qu'on ôtsît obligé de garder en caisse pour subvenir atix tambour»

semens. Ljintérët du surplus' ne payait pas les ir|us àm oompts^ir*

«
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Écosse , il ny a pas de ville qui n'ait sa banque dont

les faiUjets du porteur aont admift, et dans la TiUe et

dans les environs , comme intermédiaires dans tous les

^dianges. Au temps même dei^ assignats qui avaient

un <^urs forcé , il 7 a eu deà provinces rèoulées où

Ion ne trouvât rien à acheter avec d,e& assignats , et

où' Ton lie lés recherchait consécpiemmenf^quA pour le

paiement des contributions ou deâ loyers de ferme.

Aussi à toutes les époques y a»tp>il euen France beau-

coup plus d'espèces sonnantes en circiilatidn qu^cn

Angleterre*

Pendant la guerre d*Espagne et celle de Rusiia , k
banque eut encore la main forcée pour faire des avan-

cès au gottvmienient sous di£férentes fomes , soit sur •

la rentrée des impôts , soit sur de simples bons du tré-

sor, quand le cours des inscriptionsau grandlivre tom*

hait trop bas , on T'obligeait i en acheter. Ces J&^m

services lui attirèrent de nouveaux embarras lorsqtt*en

1814 9 k France divisée dintérAts etdosions , fut

envahie par toutes les armées de TEurope. A cette ëpo-

que ses billets et ses engagemens exigibles eicédèrent

encore son numéraire et ses valeurs disponibles d'en-

viron 4o millions» En conséquence le 18 janvier , lois»

que les porteurs de billets poussés par la crainte, se

présentèrent en foule pour être remboursés^ labanque

fiit obligée , non de suspendre complètement ses paie-

mens, mais de réduire lesremboursemens à 5oo,aoo fr»

par jour*. On ne payait qu'un billet de xooo francs à

chaque personne. Elle réduisit en même temps ses

escomptes ; lelle fit rentrer quelques créances ^ vendit

secrètement pour environ 8 millions d'inscriptions au
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graBdlûnr^ , ^ dè» 1«: nipis. àff féfriecsiÛTAPt , eUe;r€-

prit ses paieinens à l^meaii . <¥^¥ecf et pqiur-^tes

soDinies.

Quand Paris fiilt awiégé Ai|4e maxs de laméme

année, la banque ne: refusa pas le paiement, d'un seul

billets; les caissea^étaiieim ouvert , ft le son des éc^
se mêlait au bruit du canon. On remarqua même en

ce jnoment qu ii.s^ pir^^i^^ au rçmhafvrs^ent moins

de billets que de coutume* Plusieurs particuliers j re>

doutant les suites d*un assaut et se ûant , dans tout^

les suppositions, à.ia Mtidi&ë delabanqu^^td^lettr^

de change de son. pox'tefeuille , transformaient leur ai>

gent en billets pour le.cacher pkui aiséte^t; et dc^son

cAtë la banque , dans la'erainte d'un pillage , cherchant

À retirer ses engageipe^s e.t à.se débarrasser d^son nif-

méraire , fit tous ses paiemens en écus.On voyait dans

les caisses des gens désolés detre obligés d*emporteren

argent les sommes qu'ils avaient à recevoir.

Le même effet eut lieu à la seconde invasion,

• L!h6tel des monnaies voulut de fi^^me aetivet If»

reconnaissances qii*il avût données des lingôu qu'on

y avait déposé^ pour être fabriqués ^ et n eu put pas

venir à bout.

£u août iStiô, le fonds capit4).,4e la banque de

Fraoçe^ se composait des fonds de 90 mille actions de

1000 :fraucs chaque. . . . . ... . .^p^oqojooo fr.

et d'ipe réserve (c'esi^à-dire àfi reter

nues faites sur les dividendes) mpn-

tmt à. .ai,6ootOOo

'
• l?otal. ^ ii'iyôooyooalr.
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NOTE- xiri.

^ En inscriptions sur le granli livre <k la; dette pu-

blique. 33,5oo,ooovfr.

' • En ses propres actîéiiîs qaellèt^ràfc •

rachetée» (c ëtàineommei «^f pwsla loi ^

de sa crëattof»,4è»nôtel»ted#4iÉë'*ô-^

lions Vêtait trouvé plus borné). . . a5,5oo,ooo

''Enprêtsfaîts,augouvernefitfentsur •
•

-

'ûià botiétciù trééo^, ou des receif<eu«a, -
'

ou sous toute. autre ifbrihei pdHârit^- .u.:,<:;>qMii.
.

.

ttitéWt. ;* ;^ • H' -À' <• ' *. 'i.^^ ;si6|Ooq,ooo

prisà rteicomptey oureçoisweomp^ M '
-

ijés'càttîkns. : ^ . • . * - aû^,ooo *

Somme iéeale* .. • iii.doo.ooo ir.

Son pas^fdocs'edlgiUe>>aé*€(imi»» <• •* 'ii *'^.

'posait d^i' -i' . - • . . . 70,000,000 fr.

^dt hStièÉë éùf'4kibàikûoàt^*^ ^i^^v- ao^oO|OOo> fr.

de' dettes en cortj>tes couransou de

Ensemble . . . 90,000,000 fr.

fiômmé î<yu4dlekikÎBnt^aflpîable et tofijbtto^ës^tée

en totalité par du numéraire en caftté'Oii'^ati^'tftS'^

^ets cbmttien^ à 1 échéance commune de 45 jbu^.

En 1820, sa réserve (îKis'1jétt^fib«^l"<ibft-p^

§ élevait à aa millibns. La compagnie qui sollicitait

depuis long -teiàps ta* permission de- la partager ente

le»MtioiiAaires> Vohtint enfin, sauf certaines limita-

tions; et en vértu d'une loi du 4 juillet i8ao,elledU-
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€ft^: mùmeatf entre les nmitos du piihlic, et dont 1^

iioiiiiirM.'él6Tait 4 67,9<»f . iLe 9ttrplu#*iéèâ ii<^ns qui

«aient partiè d& son capit£|l, au ncinâfbre de 22^100^^

'SoÛWÊUAÊmtië^Téiéhé jobUë st celle qtil ^eàt formée

fittMCt;;- ' ' " '
.

• ".^

" L'administration de la banque de France a conservé

vi^oifiulei âit nAim'aoïirdingées par un gouvèméur
€C^4eia soua-gouveniâiur« nommés par le goë^étn^

intérêts de la compagnie, ne peuvent agir sans l'agr»-

mttDt- ck ^pÀikpe régem^t ée 'tio^ ceiiseiirs nbmmëi
pÊtiïSmÊÊiàMée géntinké des iwtibnnaires. A lepoquè
de k restauration de» Bourboîns^ un des prmdpàûl

Cette place lucraftite^étant pour ainsi dire une sinécure^

et U^^tgtif/idliémï^ pàH les sous-'goavei^

IWIIM;^ ;^^^!!^ les émolumétis.

Cet exemple'avait étéprécédemment donne par.M« Ife*

dM^><TeMà'^mSb^^^ le tràitèbënt'âe

ministre des finances - 'tnais il n a pas été suivi depuis.

L^iioaorable^iHdëpendfltneie'des Déliions M.< Lafjfkùt

fAamt îMpiàté'<«ètWi mViWéM^ attachement aux in-

térêts de k nation , lé firent révocjtier en avril id'19
;

^'it te letttplâoé péii^ Bt!'^ dà^H^Gàëte, (^m

«^WSl ëW ' ministre des finances sous Bonaparte.
*

' Les opâratibin^ éat éâiblissembnrcoWâsteât é»ëi*
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j

tieUeiimt dan» ï^êwofi» des lettres «de change iiv

Paris. Tout le monde n'est pas admis à présenter des

effets à r^aeonipta. .U. hnt pour cela.être iorarit .sur

une liste dmt.nii négodaift peut fciiliei'pairtie sur la

demaDfyle quil:^ ^Mt, et après que ies;régens ont pHs

des reiiseignemeiiS;aiir iut ëolvabîlilér Cette liste est

revue de temps ^19 teipps, et Ton en retranche les

maisons de coame^ dont la soUdiléA pu recevoir

quelque atteinte. Elle roule sur cinq à six cents mai*

S911S de cçiiiinerce* JLes lettres de change qu'elles pré-

sentent, doivent en outieétre tfta^^/de deux entres

bonnes ^gnatures ^ de sorte, que chajQun des effets que

la banque prend à l'eseov^pte, estr aolidsirewent ga-

ranti par trois bonnes signatures au moins. A.ussi de-

puis son origine na-t-eUe essuyé» par "des faillites,

aucune perte qu*on puisse citer. Si quelques signa-

taires ont failli e^ £ait perdre une portion de lasomme,

le déficit a été, rempli par d autres endosseurs. •

Cette pi:uden4^Q excessive a été uq4vîet de reproche

pour cette compagnie : « Quoil lui iar.t?^n dit » tous

« avez obtenu un privilège exclusif dq mettre en circu

« l^tioA des billets j^r^ur ay^fMi çeiivede monoaiti

« sous prétexte de rendre serFM3^ai|;c^ni€iMfet-vo9S

ne rendez des sepices qu'aux |ir^iâiic^:jni^i^icin^

« des fuaisons qui ayanjt beaucoup d'antDBS mojfeti^ide

K crédit, sont précisément celles qui otif. .moins^bl^îa

« qu*o9 ^es aidel Lcjs. béçéÇyes qi^e «pw à»
«billets qui ne vous coûtent point d'intérêts et qui

i^T^us en rapportent, ne suffisent -.Ms,pas pqur tous

« dédommager de quelques pertes ? A ;qupi servirait

AjAue compagnie,.d'assurances^ si pe perdait Ja^
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» HOTE XVI. .

« mais ? Les maisons de commerce auxquelles tous
. vous devez priuciiNiIement, sont edles qui sans în-

« conduite, sans mauvaise foi
, éprouvent des gênes

« momentanées. Or c'^t aiois précisément que vous
« leur refusez tout secours. »

A la fin de 1819, il y eut dans le commerce de
Paris de fort grands embarras. Plusieurs maisons fu-
rent dans le cas d'être soutenues pour ne pasmarier
à leurs engagemens. La banque, dans ces conjonctures,
loin d'étendre la somme de ses escomptes , la réduisit
considérablement. Elle ne voulut plus escompter que
des lettres de change dont Téchéance n'excédait pas
45 jours, et même 3o jours; de sorte quun négociant
qui avait son portefeuiUe rempU de bons etfets à deux
mois de terme, pouvait, feute de pouvoir les escomp-
ter, être obligé de suspendre ses paiemens.

La banque escompte à 4 pour cent par an le papier
qui trouve grâce devant ses yeux. Elle en escompte
pour environ a5 millions par mois. Le commerce de
détail et de manu&çtnre étant rarement appelé à jouir
de cet avantage, est réduit à offiir ses lettres de
change à de riches capitalistes qui les prennent à 6 ou
6 pour cent d'escompte, et les placent à la banque
munies de leur endossement^ à 4.pour cent.

La banque est, par la loi de son institution, tenue
d'ouvrir des comptes courans à tous les négocians qui
veulent la charger de leurs recettes, et de leors paie-
mens. EUe dpits'en charger sans commission; son seul
bénéfice à cet égard consiste à jouir de l'intérêt des
sommes que les mouvemens de caisse laissent entre
*es main6

,
et à mettre en circulation de nouveaux bU-
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lett au moyen des paiemens que cette opération mul-

tiplie. Mais à l'époque actuelle, cet avantage n*en est

point un pour elle, puisqueilc a beaucoup de fonds

dont elle ne trouve pas Temploi ; et les comptes cou*

raiis qui sont ouverts . chez elle^ l'obligent à des frais

de recettes et de bureaux dont elle ne reçoit aucun

ilcdommagement. Sur environ 880,000 francs à quoi

se montent la totaUté de ses frais tous les ans» les

comptesoourans seulsen occasionent près de 600,000;

ce qui ne surprendra pas si Ton songe que la banque

tient plus.de quinxe cents comptes ouverts par débit

et crédit, et soldés tous les soirs. Beaucoup de per-

sonnes qui ne sont pas dans le eommo^ee, des étnn-*

gers même, abusent de cette facilité de faire opérer

leur» recettes, et leurs paiemens gratuitement ; et ce

qui montre çombien , au moment où ceci est écrit,

(jan^i^r i8a3), il y a de capitaux dont les proprié-

taires aipent nûtos perdre les intérêts que de les ph-

C&: d une manière qu'ils jugent peu sûre, les soldes

d(0 oeMptB quon laisse entre les mailiis de la banque et

dont elle ne paie aucun intérêt, ne s'élèvent pas à

moins de 60 miULions, dont i4 millions appartiennent

an goiwememeiit.

Gest par une suite de cette surabondance de ca-

piitanx , eémpBÊréa vfee lés emplois solides
, que la

banque po^de en espèces des sommes beaucoup plus

•fortes- que ne lexigeinit le remboarseneM de ses bil«

llets , en supposant mêmelasarvenance des événemens

les plus critiques. La somme de ses billets au porteur

en circulation s*élève à 169 nuOiens, et les espèces ef-

fectives qu'elle a entre les mains n'est pas moindre de
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ao8 millions ! ( On sent que dans un article' comme
celui-ci, qui n*estpas de comptabilité, et lorsgu^il est

question de sommes journellement variables , je dois

négliger les appoints, et ne parler que des sommes

rondes.) '

Sur ces ao8 millions en or ou en argent, ses créan-

ciers en comptes-courans peuvent réclamer, en espèces,

les 60 millions dont elle est débitrice; ce qui réduirait

ses espèces à 148 millions qu'elle aurait pour rem^

bourser 169 millions de billets au porteur (i). Or, on

sait qu une banque qui n'a émis des billets qu en avance

sur des effets de commerce à deux ou trois mois d'é-

chéance au plus ^ fen% subtenir aux remboursemens

les plus inopinés
,
moyennant qu elle ait en caisse le

tiers , ou même le quart , de la somme de billets qu'elle

a dans la circulation. Celle-ci pourrait donc ne garder

en caisse que 4o ûu 4^ millions d'espèces , et employei'

lo3 millions tl excédant qu elle possède , en avances

qu'elle ferait au commerce en escomptant des lettres

de change.

Il est vrai que pour étendre la somme de ses es-

comptes , la banque de France serait obligée de pren«>

dre du papier un peu moins solide et qui entraînerait

annuellement quelques pertes : mais d'aussi habiles >

(i) Sur cet x4d mUliont d'espèces disponibles , il est vrai qpe la

banque a environ 16 millio^ns qui ne sont qne des dépôts sur les-

quels elle a fait des avances ; maïs comme on île pourrait retirer ces

dépôts sans lui rapporter ses billets , leur restitution ferait rentrer

ponr z6 nûllions de billets; conséqaenmient si on les yetranohait

de ses espèces en caisse, il fiiodrait retrancher la même somme de

ses billets en drenlatîon.

^
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finaucim que ceux qui administrent cet établissement

pourraient s*exposer'à quelques . pertes pour jouir de

rintérét de io3 millions, qui rapporteraient sgmuelie-

ment au moins 4 millions d'escompte. ' .,
^'

Les espèces de la banque sont contenues dans des

tonneaux, qui occupent les caves de son palais* On sait

que ce palais était lliâtelque Louis XTV avait fait bâtir

pçur le comte de Toulouse. Les caves ^ construites avec

la plus grande solidité^.sont toutes voûtées, à 1 épreuve

dulcu, et de beaucoup d'autres événemens. Toutes les

issues en ont été iermées avec soin, en belle ma^nne-

rie , sauf une seule, en forme de puits, par où les

espèces sont descendues et remontées avec une poulie.

. Ce u*est pas sans quelque sentiment de crainte,

qu on songe à cet immense dépôt, sur lequel un gou-

vernement immoral ( si Ion était réduit à craindre un

semblable malheur) pourrait mettrela.main ppurlexé-

cution de quelque dessein pervers ! Des banques libres

,

parfaitementindépendantes du pouvoir
^
obligées seu»

lement de rendre publiques leurs opérations, et se

faisant concurrence les unes aux autres, rendraient

à. rindustrie des services plus signalés , et ne seraient

pas accompagnées des mêmes inconvéuicns.

. • . .J«»B« S*

Vaîes dEspagne (a).

L'Espagne, propriétaire. des plus riches mines d ar-

gent qui soient connues dans le monde, et qui pour-

voit l'univers de cette marchandise, TEspagnè elle-

(a) BourgotDg, TaNea» iêVEtpagnê moderne^ 3« édit. tom. Il,

cbap. n. Hamboldt» EssaipoUt» tom. II , p. 808.
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même a connu le papier-monnaie* Dès le début de la

guerre d'Amérique, le gouvernement, privé des tré-

sors périodiques que le nouveau continent lui fournis*

sait et qu on ne voulait pas exposer à l'avidité des cor-

saires anglais, crut devoir recourir à cette ressource

jusqu'alors inconnue en Espagne. Il créa du papier-

monnaie pour la valeur de 9 millions de piastres d'£s«

pagne. Ce papier était partagé en i6,5oo billets ou voies

réaies, auxquels on attacha un intérêt de 4 pour cent,

et qui n'étaient payables qu*après la paix,' à une épo-

que indéterminée. On blâma le gouvernement de n'a-

voirpas en même temps établi une caisse où ces billets

auraient été acquittés au pair à leur présentatidn ;

mais il aurait fallu avoir pour cela des fonds jdisponi-

bles, et la création même du papier^monnaie prouvait'

quon n eu^ avait pas.

Les voles,' dès Tinstant de leur création, furent

perdus dans l'opinion publique. L'appât d'un intérêt
,

et d'un intérêt supérieur à celui que donnaient les pU-

cemens accoutumés (a) ne suffit pas pour les mettre en

crédit. Ou les recevait avec répugnance ; ou s'en dé-

pouillait avec empressement. Dans le couirs de la guerre

ils perdirent^ à certaines époques
,
jusqu'à â6 .pour

'

cent.

Cependant, conime les besoins du gouvernement

augmentaient avec les progrès de la guerre , il fit eh

(a) En Espagne, les particuliers qui ne faisaient pag valoir eax-

mémes leur argent, le plaçaient pour la plupart dans la caisse de«

gnauos ou de la commimaaté des*marcli^iid« de Madrid ,
qui ne

leur payait que le modique Intérêt de a et demi on 3 pour èeaU
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février 1781 une nouvelle émission vales pour la

iM>mme de 5 millions, et Tannée suivante une autre

pour la valeur de i4j8oo,oo<) piastres. Il se trouva

donc alors chargé
^
pour cet objet seul, d'une dette de

a8,8oo,ooo piastres, sans compter d'autres obligations

moins apparentes, ^ui portaient la dette à près de

S3 ^ millions.

Lors de la première émission des billets, Charles III

avait pris rengagement d'en retirer une partie de la

circulation. Mais comme, en commençant la guerre,

il avaitgirevé ses peuplesd uneaugmentation de l'impôt

sur les comestibles, au retour de la ^aix, il crut plus

pressant de les soulager de ce fardeau que de tenir sa

parole aux créanciers de l'État ; et ce ne fut qu'au mois

de juin lyÇS qu'il retira pour 1,200,000 piastres de

billets.

Quelques semaines après , ce ne fut pas sans éton-

nement qu*on vit une nouvelle émission de 3,aoo,ooo

piastres. Il est vrai qu'elle avait pour unique objet de

procurer des fonds pour la continuation du canal

d'Aragon , dont les profits devaient lui servir d'hypo*

thèque^ qu ainsi elle pouvait être regardée comme un

surcroît de charge pour l'État. Les alarmes qu'avait

excitées le papier-monnaie, se dissipèrent.peu à peu;

les billets se remirent au pair, et à la fin de 1786 on

commença à les rechercher et même à les négocier

fivec avantage.

La guerre qui éclata en 1793, en nécessita de nou-

velles émissions; cependant les vale^ ne perdirent que

2kS et 3o pour cent aux époqûes les plus critiques; ce

^ui doit surprendre d'un papier qui ét;ait sans bjpothè-
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que spéciale, etqui n'avait d'autre garan t que la loyauté

j^écaire d'un gouvernement absolu.

£n 1795 9 la paix de Bâle lut conclue entre le roi

d'Espagne et la iép.ubli(jue française. On espéra dès

lors que la cour de Madrid emploierait les loisirs et

les économies de cette paix à réparer les brèches que

la guerre venait de faire à ses finances. Mais bientôt

après , une seconde rupture suspendit le rétour de ses

ressources extéricure$| et ajourna encore ses -moyens

de restauration. Vers le milieu de 1796, ses billets

perdaient 10 à 12 pour cent vers la frontière, et 6 à 8

dans la capitale. Il yen avait alors en circulation pour

99Y millions de piastres; et loin d'avoir pu s occuper

des moyens d'en, diminuer la masse , on avait créé au

commencement de 1796 un emprunt de 16 millions

de piastres à 5 pour cent.

La guerre avec l'Angleterre acheva d'épuiser l'Es-

pagne, Aux seules apparences d'une rupture avec cette

puissance, les voles perdirent x8 pour cent; en 1801

leur perte alla jusqu à 7 5 pour cent. La signature des

préliminaires avec l'Angleterre les fit cependant xe:»

monter. Déjà au mois de mars i8oa , ils ne perdaieiit

plus à Cadix que aapour cent .; et au mois d avril on

les achetait à Amsterdam à i5 poiir ccnl de perte seu^'

lement.

Cet heureux effet doit être attribué à la diminution

de ces billets. Il y avait en £spagne une quantité pro-

digieuse de bîensoibnds donnés auxéglises^ leswis avec

Tobligation de dire des messes pour Tàme dn dona»

teur, les autres consacrés au culte particulier de la

vierge et des saint^. Trop long-temps la destination de
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ces-deiix espècesde terresles awtfait regarderoomme

sacrées. Ces terre$^ paralysées par la piété des fidèle;^^

ÎDaliéDables comme tous, les biens ecclésiastiques
,

étaient mal administrées et mal cultivées. En novembre

bre iSoo.^ \e gouvernementales i]iit en vente ^ en des-

tinant les somines qu pn en retirerait, à l'extinction

successive des vaies. Dans les premiers mois de 1802,

ces Tentes avaient déjà produit près de 10 millions de

piastres. £n i8o5, il restait encore des voies pour la

somme.de lao millions de piastres, et ils perdront de

nouTteau 58 pour cent; la catise de cette baisse doit

être recherchée dans les nouvelles émissions, nécessi-

tées par la prolongation de la guerre, et dans la situa»

tion pénible de l'Espagne .durant les dernières annjées

qilù précédèrent la chute des Bourbons.

Banques d*Italie.

j'ai déjà cité la banque de Gênes comme la plus an-

cienne qui existe : il me reste à parler de son sort.

Quoique fondée par des actionnaires et sans la partici-

pation du gouvernement , elle ne tarda pas à lui payer

les concessioDS qu'elle obtint
,
par des prêts- si éno>

mes que la plupart des revenus publics lui étaient

hypothéqués. Le crédit de la banque , déjà miné par

ces avances, reçut un échec plus terrible encore par

l'invasion des Autrichiens qui eut lieu en 1746 » ^on

trésor fut pillé , et elle ne se releva c^ue très-tard de

cette infortune.

L'inrention des Génois ne pouvait manquer de trou*
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Ter des imitateurs dans toute ritaIîiÉQ^(^^|^^^rin

et Naples ont eu leurs banques de circulation ou plu-

tôt leur papier-monnaie. La révolution a fait dispa-

raître ces signes ; ceux des États du papè se sont con-

servés plus long-temps que les autres. Ils eiiistaient

dans une telle abondance à Rome i et les espèces y
avaient tellement disparu

,
que tous les paiemens de

5 seudi> romani { 6 r. 85 cop. ) et au delà se faisaient

par les oédules de la banque du Saint Esprit ou du

Mont'de'piété, Ces billets ava,ient un cours forcé. Ils

portaient à la yérité qulls étaient payables à vue mais

les banques n'en remboursaient jamais que la ving-

tième partie ou 5 pour cent. En 1795 ils perdaient

ai pour cent contre le numërairé du pays. —r Les

bigUetti délie régie Jinanze de, Turin souffraient du

même discrédit.— Naples avait sept banques. Tous

les paiemens qui n étaient pas au-dessous !de 10 du-

cats ( iQv, 5o cop.
) , se faisaient par le moyen de leurs

billets
, appelésfede di credito. J'ignore si leur valeiur

s'est, mieux conservée que celle des billets de I .ome

et de Turin.

Barujue de tienne {a),

m

Cettebanque fut fondée par Marie-Tbérèse, pendant

la guerre de sept ans. Elle émit des billets de coiiliancc

{fFiener Stad^^Banco^ZetUl) pour 1% millions de flo-

(«) Du papieMHOHnaie
, par Srsmoodi. Journauic et gazettes de«

^tats Bwlrielneiu.

*
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rins ; et l'impératricequi voulait assurer le crédit de ces

billets ,
exigea qu'une partie des impositions fut tou-

jours payée en papier ; en sorte que les contribuables,

obligés d'acheter des billets pour satisfidre le fisc , leur

donnèrent une valeur supérieure à celle de l'argent.

Les billets de la banque de Vienne remplacèrent

moins les lettres de change du commerce que celles des

trésoriers des provinces. Les transports d'argent furent

évités, et le service du trésor public se fit avec plus

d'économie. L'impératrice profita de ce qu elle avait

créé xa millions qui ne lui coûtaient rien, pour payer

les dettes qu elle avait contractées envers des créan-

ciers de Gênes. Peu importe de savoir si die les paya

en papier ou en argent. Le papier, si elle en envoya

aux Génois, revint dans l'état de lui-même, et les es»

pèces d'or et d'argent sortirent pour le racheter.
-

Le public ne ressentit aucun inconvénient de ce

qu'il y avait de moins 1 2 millions en espèces dans la cir-

culation, parce que cette somme se trouvait remplacée

par des billets de banque qui valaient autant que Tar»

gent^ mais le gouvernement ne se trouva pas non plus

fort enrichi pour avoir emprunté la millions sans in-

térêt. C'est à quoi se réduisait l'opération de Marie-

Thérèse, et l'épargne de 600,000 florins par année

compensait à peine le danger de voir les billets de

banque! falsifiés.

Mais depuis cette époque on a mis en circulation à

plusieurs reprises de nouveaux billets de banque, et

chaque fob de nouvelles sommes correspondantes en

or et en argent ont été retirées du commerce. Les mal-

heurs du temps plus rapproché de nous obligèrent
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I^Âutriche de recourir à des ressources extraordinaires

pour soutenir la guerre. Le souverain ne voulut pas

mettre de nouveaux impôts î il ne se crut pas assuré

d'un crédit volontaire : il emprunta doncsurlenumé*

raire^ en créant de nouveaux billets de banque
i

il les

multiplia au point de faire disparaître tout le numé*

raire métallique. Une partie fut peut-être encore expor-

tée^ mais une autre, soustraite à la circulation, fut*

mise en réserve; la défiance commençait à s'éveiller,
^

et elle mit à couveit une. portion de la fortune pu-

blique.

Cependant la disparition des espèces avait rendu

impossible à la banque de rembourser les billets qui

lui étaient présentés. Elle fut dispensée en 1797 du

paiement en espèces auquel elle s était obligée^ cba*

cun fiit contraint à recevoir les billets* comme mon*

naiç courante, et dès cet instant, ils cessèrent d être

des billets de confiance, et devinrent un papier*»

monnaie.

La multiplication de ce papier a^ delà des besoins

de la circulation et de la somme totale de numéraire

qui existait autrefois, devait nécessairement produire

leur dépréciation; car dès l'instant que le numéraire

superflu ne peut plus s exporter, il faut bien qu'il

baisse de prix. Mais une autre cause est venue ensuite

accélérer cette dépréciation, c'est la création d'une

monnaie de cuivre sans valeur. Avec un quintal, de

cuivre coûtant 100 florins de papiei* , on frappe 240Q

pièces de cuivre, portant l'emfireinte de quinze kreu«

zer, en tout 600 florins. Or depuis que les billets ne

sont jdus remboursables en or et en argent, la mpn^
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naie de cuivre ^st venue comme l'accomplissement

du marché , comme la manière légale d'acquitter les

billets. Vous jugez aisément d'après cela , combien !a

dégradation de cette monnaie devait accélérer'la dé-

préciation des billets.

En x8io, cette dépréciation était telle qu'un florin

en argent s*échangeait contre 12 el i3 florins en pa-

pier. Toutes les calamités qui vontà la suite d'une pa-»

rrille dépréciation ) l'Autriche les a essuyées. Enfin

après avoir poussé l'émission de ces signes jusqu'à la

valeur nominale de 1,060 millions de florins, le gou*

vernement a déclaré le 20 février xSii, qu'il cesse-
ê

rait d en émettre; il les a tarifés au cinquième de leur

valeur nominale, et en a ordonné l'échange à ce taux

contre un nouveau papiei^mounaie^ appelé billets d'a*

mortissement {Binlosungs^Scheine). Le montant de ce

nouveau papier ne sera par conséquent que de 2 1 2 mil-

iibns, somme que le gouvernement a promis de dimi-

nuer et d anéantir successivement par la vente des

biens ecclésiastiques et par tous les autres moyens

i|u on trouvera praticables. La réduction des anciens

billets s'est effectuée le i5 mars 181 1 ;mais le nouveau

papier^monnaie ne les a remplacés que depuis le pre*

mier février x8i2. Quoique ce papier ne présente pas

• plus de sûreté que le prémier, la diminution seule de

sa quantité a suffi pour en élever la valeur : eu 1810,

comme je viens de le dire, 100 florins en argent s*é-.

changeaient contre i ioQ et même contre i3oo florins

en billets de biainqtte; le 6 mai 181 a, le cours des bil-

lets d'amortissement fîit noté à Vienne xoo florins ar-

gent, contre 81 5 7 florins en papier. « Cette hausse

biyiiizua by GoOgle
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étonnante, dit un observateur autrichien, que per-

sonne n'a prévue, et <jui paraît en comradiction avec

la situation politiqûe du continent, ne peut être Téffet

que de la réduction du papier-monnaie > dont la quan-

tité actuelle se proportionne mieux au besoin de la

circulation (a). »

Billeis de confiance etpapier^mormaiede la Prusse (b),

La banque de Berim ^ fondée en 1^65 , émet desbil*

lets de 4 jusqu'à 1000 livres; la livre de banque est

une monnaie idéale , valant au pair iin écu et en

monnaie courante. Ce papier a toujours été payé avec

la,plus grande exactitude; Cependant la sagesse et la

probité du gouvernement prussien n'ont pu le garantir

des dangers attachés à toutes les institutions de i^e

genre. La prise de Berlin par les Français, en 1806,

ayant forcé la banque de suspendre ses paiemens^

cette catastrophe a ébranlé pour quelque temps son

crédit
,
qui cependant se trouve entièrement rétabli

au moment où je vous parle.

La même guerre malheureuse contre la France avait

engagé le roi de Prusse à fabriquer un papier-monnaie

,

les Tresorscheine
j
qui pendant la guerre se déprécia

rapidement; mais telle a été la modération et la pru«

dence du gouvernement dans l'émission de ces signes

(a) Voyez : AUgemùne ZeUmig\ du 19 mai 181 s.

{b) NicoUi , Besehreth. inm Beriin, NeVkenhrêektr und Gw^arit,

Taschenbuchjur Ktiiifleute.
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fictifs, que malgré ses malheurs et ses pertes il a su eii

rétablir le crédit: en x8ii , ils s'échangeaient au pair

contre la monnaie.

Atl moment où cette feuille s'imprime , je trouTe

dans les papiers publics un fait qui confirme de nou-

veau cet esprit d ordre et de sagesse qui caractérise si

honorablement le gouvernement prussien. En iSts,

les dépenses extraordinaires de la guerre avaient dere-

chefnécessité une émission de papier-monnaie. On ea

mit deux sortes en circulation {^Steuer- Anweisungen.

et gesiempebe Tresoncheine) dont la valeur nonuDsle

montait à quatre millions et demi d'écus. Mais à peine

la paix de Paris fut-elle conclue, que le roi s empressa

de retirer ces billets : il y mit tant d'activité qu'un an

après, le 17 mai i8i5, on en avait déjà supprimé pour

3,6a3,49S écus, de sorte quil n'en restait plus dans la

circulation que pour 8^6,505 écus , somme qui vrai-

semblablement sera acquittée dans le courant de cette

année. A mesure que les suppressions se font, elles

sont annoncées dans les gazettes de Berlin, avec indi-

cation du numéro et de la valeur de chaque billet sup-

primé.—^Honneur à ce gouvernement respectable qui

prouve par sou exemple ce que peut ùii état faible en

moyens et ruiné par des guerres malheureuses, lors-

que les lumières et la probité président à son adminis-

tration! C'est quand le papier-nionnai^est employé

avec une pareille prudence, quil peut être dans les

momens de détresse une ressource pour les gouverne*

mens, sans devenir un fléau pour les peuples^
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Banque de Stockholm (a).

I

Cette banquè est une des plus anciennes; elle daté

de Vannée 1657, et ce fut le gouYerneinient qui réta-

blit. Elle rassembla par des emprunts un fonds de

3oo,ooo écus spëcies j mais au lieu de créer des ac-

tions, elle délivra à ses créanciers des obligations

portant intérêt et payables à Tue an porteur. L'argent

qu'elle avait emprunté à 4 pour cent, elle le prêta

à 6, sur hypothèque et mâme sur gage. Elle faisait

donc le service d'une banque de circulation, d'une

banque d emprunt, et même d'un mont-de-piété ou

d'un lombard. Son administration fut si bonne, qu'à

la mort de Charles XII elle se trouva posséder un

fonds de 5 millions.

Pendant la période orageuse qui suivit la mort de

ce prince, les états du royaume créèrent une nouyelle

banque qui fiit réunie à la première; elle émit des

billets payables en écus de cuivre (^). Cette bancpie

étant plus facile à prêter, elle fit des âvanrces si consi-

dérables à la noblesse et au gouvernement
,
que bien-

tôt ses billets en émission se montaient à la somme

de €00 millions d'écus de cuivre ou de 48 millions de

roubles. L'état augmenta ses dettes; les propriétaires

(a) Bûsch, Schriften ûber Banhen und Mùnzwesen. NelAenbrechèiL.

und Gfrhardx, Taschenb.fùr Kaufl,

{h) Ces billets (àreDt appelés BanethTransfortMttuU ïjéeudeeaûnre

ftnt la partie d*mi éca spëcies ; il vaiil par eonsëqàent 8 cop.

Vo^ca le taMea» YI.
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fui*ent ru^iés; lo goût du luxe et de la dépense se ré*

pandit.parmi toutes les classes de la société; le ciiirre,

taut en barres que monnayé, disparut de la circula-

tion ; et comme la banque se voyaitbientôt bors d état

de réaliser ses billets^ même clans cette vile monnaie,

le gouvernement réduisit leur valeur successivement

jusqu'à un* 96' de*ce qu'elle avait été originairement.

JVIalgré ces opérations ruineuses , il devait encore à la

banque, en 176a, au delà de 80 millions d'écus d'ar-

gent , ou de 19 y million& de roubles (a).

.JjSL misère publique causée par le papiex^monnaie

était à son comble, lorsque Gustave 111 reprit, par

Theureuse révolution de Jij^^, le pouvoir qu'une £ac-

' tion aristocratique avait enlevé à ses prédécesseurs.

Ce prince mit ordre aux affaires de la banque ^ il .ar-

rêta toute émission ultérieure de billets; il déclara

qu ils seraient dorénavant payables en bonne monoaie

d*argent, et il lés paya effectivement en cette mon-

naie, ayant eu soin de se procurer un fonds considé-

rable en lingots par des emprunts faits en Hollande.

Le crédit de la banque • s*était ^levé et ses billets

avaient cours pour toute leur valeur nominale^ lors-

que Gustave détruisit son propre ouvrage en entrepre»

nant une guerre injuste et malheureuse contre la

Russie. Depuis cette époque, les bille^ de banque ont

toujours baissé de plus en plus* le royaume est inondé

de papier-monnaie et d'effets publics dépréciés ( Reic/is-

SchuUen^ZeUei) qui encombrent 'h ciricnladôn ; enfin

(a) L'éca dWgent, comme vous pouvex le voir par le tableau

VI, ne fait qu'un sixième de Técu spéciea, ou a4 copeks.
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le nttœéniire a tellement disparu, qa*on fiait.cinîaler

des billets de la valeur nominale de 16 et de 8 schillings,

c'estpà-<dire de 48 et de a4 copeks, pour subvenir à la

disette . de petite monnaie.

Banque de Copenhague (a).
,

Elle fut fondée par octroi en i736> avec un fonds

de Soo^ooo ëcus monnaie courante. Déjà en 174^1

neuf ans après son établissement, elle eut recours au

gouvernement qui la dispensa de payer en numéraire

la valeur entière de ses billets; cependant^ elle conti*

nua d'en émettre et de faire des avances, tant aux par-

ticuliers qu au gouvernement. Le public en souffrit,

mais les actionnaires gagnèrent; leur dividende devint

si considérable que les actions se vendaient le triple

de leur valeur originaire. En 1773, le roi remboursa

les actionnaires el devint seul propriétaire de la ban-

que. A cette époque, elle avait mis eu circulation de#

billets pour i x milKdns , c'est-à-dire pour vingt fois

environ de son fonds métallique, qui était alors de

&>o,ooo écus. Le gouvernement porta depuis l'émis-

sion jusqu'à 16 millions. Le numéraire disparut en-

tièrement, etl on se vit forcé de créer des billets d*un

Le mai étant pai^enu à son comble, on essaya dy

• (a) Bûsch , Schrîften ùber Banken und Mûnzwesen, Eggers , Me»

amorimûber éU DànisvhênJFmànHn» Thatan^^Stalûtià thr J>àmùchm

IV. * ^V^iV
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]*emédier* En il ^at oirdOBlié ip^ la banque

royale cesserait tVérticttre des bilïels, et qu'elle anéan-

tirait sucGessivement ceux 4|u'eiie avait ^mis. Une

nouTelle banqne, appelée la Danisch^Not^egisché

Species^Bank j fut créée par des actions avec un fonds

de a,4oo,o6o ëcus spécies* Cette banque est indépeB*

liante du gouvernement, qui se réserve seulement le

-droit de la surveiller; les membres de sa direction, en

préumt le serment à la banque , sont formellement dé-

liés de celui qu'ils ont prêté au souverain , pour tout

<de qui regarde lés affairés de la banque. Les billets

quelle émet, sont payables en bonne monnaie d'ar«

.geht, ou èH billets de l'ancienne banque royale d*a*

près le cours de ce papier. Il lui est prescrit de régler

•4»ujours ses émissions sur le fonds métallique qu'elle

a en caisse, dans la proportion de i 7; à i j de sorte

que poiir chaque somme de100 ëcus qu elle garde dans

ses cofFres , elle ne peut émettre que 190 écus en billets.

L'ancienne banque devait retirer annuellement de la

•icirculâtîon pour 750,000 écus de ses billetç. Par tous

ces moyens on espérait de délivrer le Danemarck en

'.moins de qxunze ans du £airdéau de son papier-mon-

naie, et de lui substituer des billcls Je coniiance dont

la valeur serait aussi bonne et assurée que celle de la

«nonnaie qu ils représenteraient.

L'événement n a pas répondu à cette attente. Une

fois que Tétat est gangrené parle mal du papier-mon-

naie, le gouvernement et les particuliers sepuisent

•en Tains efforts pour l*en guérir par des moyens doux

et lents ^ il n'y a qu'une opération prompte et doulou-

. «euse qui puisse ie sauver. Le 'Danemarck est de no»*
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veau inondé de papier-monnaie^ pour remplacer le

numéraire qui a totalement diqianii on s'esttu fourcé

de ci-éer des signes de 24 et de 8 schillings monnaie

courante 9 billets dont la valeur nominale répond à

d8 ^ et à 9 Y copeks. D^à en i8o4 les biUets de la

nouvelle banque perdaient 2S pour cent contre la

sonnaie dans laquelle ils étaient payables; oeux de

rancienne ban(|ue étaient tombés jusqu'à 45 pour cent

au-dessous de cette monnaie. Les événemens politiques

-qui ont eu lieu depuis, les ont fait baisser dans une

proportion bien plus forte. Au mois d octobre 18 13,

3s étaient tombés au point qu*on offrait 1800 écus en

papier pour un écus eu espèces.

3

Banque des Etats-Unis Amérique (a).

Les colonies anglaises de YAmérique septentrionale
,

en transplantant sur le sol du Nouveau Monde les

arts et la civilisation de Tancien , n*ont pas manqué

d*y introduire aussi l'invention des billets de banque.

Ce fut le gouvernement de Pensylvanie qui, en 1722,

en donna le premier exemple. Son papier ne portait

point qu il serait payable en une valeur quelconque
;

c'était un papier-monnaie dans le sens le plus strict :

aussi, pour en soutenir le cours, avait-on porté des

peines contre tous ceux qui feraient quelque diffé-

rence de prix dans leurs marchandises en les vendant

(«} &aiitiiy book ^ch, //. JNelkenbiecker el.Geihardt, etc.
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contre ce papier. Cependant, en dépit de ces ordon-

nances, 100 livres ^ediog en espèces 5*échangeaient

dans certaines colonies contre i3o livres en papier , et

. dans d autres contre 1 100 liv* , selon que les diflërentes

provinces avaient émis plus on moins de ce papier.

Le parlement d'Angleterre mit iin à ce désordre ^ en

déclarant qu aucun papier qui pourrait être émis par

la suite dans les colonies, ne vaudrait comme offre

Jlégale de pjûemeiit.

Lors de la guerre de ces colonies contre la métro-

.pole I le nouveau gouvernement eut encore une fois

recours à cette ressource. Les qnantités de papier»

monnaie quon fabriqua^ furent si immenses, que sa

valeur baissa presqu autant que celle des assignats de

France. J'ignore par quels moyens l'Amérique s'en

est délivrée. Les banques particulières qui y subsis-

tent aujourd'hui , n émettent que des billets de con-

fiance.

Banque de Russie.

Enfin la Russie a aussi connu le papier»monnaie.

Ce fut en 1768 (29 décembre) au commencement
d une guerre contre les Turcs , que Catherine II fonda

la banque assignats ^ destinée à émettre des billets

payables au porteur. . Cependant dès lorigine de ces

billets , il fut douteux en quelle monnaie ils seraient

payables j et jusqu à ce moment les opinions sont en-

"core partagées sur ce point important. Dans son ma*
nifeste l'Impératrice ne s'expliqua que fort obscure-
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ment sur le fonds métallique de la banque , ce fonds

y étant désigné sous les noms vagues de capital^ dar'\

gent comptant et de monnaie ^ ^aos faire mention d'au-*

tfune espèce de monnaie en particulier. La teneur des

assignats n'éclaircit pas non plus ce doute y car ils

portent encore en termes généraux qu'ik seront payésr

en monnaie courante.

Il semble cependant que cette incertitude aurait dâu

disparaître dès le premier mois de l'existence de la

banque; car si y dans les commencemens | les assignats,

furent payés indifféremment tantôt en argent et tantôt

en cuivre, ils ne le furent bientôt plus quen cuivre.;

D'ailleurs, >qttand on lit avec attention le manifeste,,

xainsi que rinstruction pour le.s employés de la banque!

qui y est jointe, on est convaincu que l'intention de>

llmpératrice était de fonder les assignats sur cette,

monnaie , à l'instar de la banque de Stockholm. . Si

. elle avait voulu que ces billets fussent payés en argent,

.

elle n aurait certainement pas manqué de le déclarer

et d'exclure formellement la monnaie de cuivre de

tous les paiemens de la banque. Loin d*en agir ainsi

elle met au premier rang des avantages delà banque,

quelleJaciUtera iaeiieculaiioniie la momaiedecuim ^
expreséion qui indique A clairement les vues de la,

^

souveraine
,
quil est inconcevable comment elles ont«

pu paraître douteuses à quelques personnes qui ont,

écrit sur cette matière.

n est donc -prouvé que nos assignats sont fondés,

sur le cuivre. Mais cétte monnaie peut*elle servir de,

garantie à des billets de confiance? L'examen que nous

avons fût de sa. naturé et de ses effets doit, voua
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avoir cônviiincfi «(tt'élle est peu propre à remplir une

fonction si délicate et si importante» Je vais résumer

en peu demots les raisohs sur lesqadeB m fende cette

opinion.

Dabor4 le papier ni^iym aucune Tttleur par ha-

même, pour fixer en quelque sorte ceHe qu^on lui

attribue , il est de la deraière importance de la baser

sur la valent* hi moins invariable de tontes. Or, eette

valeur c es( l'argent i le cuivre est loin de partager cet

avantage.

Ensuite , le paiement de billets de banque qui se

filit en monnaie de culvre> éit tonjoufe plus on moine

illusoire. L'usage de cette monnaie n'e&t pas de circu-

ler en grosses sommes ; die eai trop ineomiiLodeponr

cela. Ëti conséquence la banque ne paie pas aes asa»^

gnats en cuivre ; eHe ne fait que distribuer de la pe>

tiie Adiioaie. EBe cm umu les jonm dana le oae de

changer des billets de 5, de 10 oii de ^5 roubles;

mais il estratre qu'on lui demande des paiemenscon*-

sidérables. Ce n'est pas qu'il n'y ait beaucoup de gens,

qui, désirant transformer leur pilier en une pro»

priété plus sûre, ne côtisemiraieneà recevoir de grosses

sommes > même en monnaie de cuivre; mais' la fonte

etrl*éxp6rtatidn dé cimd-moiHiaie étant accompagnée»

d'un grand risque , à cause des peines décernées contre

cesr opéfatiMs il y a pefi de personuCB qpi soient dis^»

posées à courir ces chances , et les autres ne sauraient

que Csire d*ttn inétal qu'elles seraient obligées de gar-

àfap èons une forme sous laquelle il abonde. Si le gou-

vernement veut en effet que le cuivre serve de garantie

àmc assignats
,
qu'il déclare que ses billets seront payéa^

Digitized by Google



•a «eu» maUÈÈÊé^ à linitani 4^ Idar présentation,

(Quelles que soient les sommes qu'on lui demandera j.

qu'il kÎMe «ux porteurs de billets la liberté de choisir

selon leureonvenanœ , ou de la monnaie ou d^ barres

au taux de la monnaie (a) ; enfin qu il permette ïexf^

ponation de ces dernières.' Alors , ou il aurait asscs

de cuivre pour tenir sa promesse , et dans ce cas , les

assignats vaudraient au moins ce'ipie le cuivre vaut;,

ou il nen aurait pas asse« et serait obligé de retirer

une partie de S0S assignats , et dans cette supposition

lea billetff ae mintievidraient également au niveau di^c

cuivre.

Cependant il ne £sut pas s-imaginer que , eet^ me^ •

aure une fois prise ec soutenue, les assignats seraient-

bas^ sur un gage aussi solide que s^ils étaient payés -

en or et en argent. Ge qui assure un prix presqu inal-

térable aux métaux précieux , c'est que lorsqu'on veut-

tes retira de leur emploi- de monnaie , on trouve

toujours un orfèvrequi veutles fondre,ou un voyageur

qui veut les exporter. Mais le cuivre, quand il sur-

abokidecomme mcmnaie, ne trouve pas Êicilement un

acheteur : il peut bien se vendre à des chaudroiuiu is

et des fondeurs , mais la quantité que ces ouvriers en

peuvent employé» est bien plus strictement limitée

que celle de Tor et de l'argent que les çrféyres et les

bijoutiers emploieiit^ d ailleurs le volume du cuivre -

rend son exportation infiniment plus dispendieuse;.
V

I I I»———— I» I
I M l p I

I III W< Il
I »

»

(a) Je suppose que daos ce cas la moiuuûe.de cuivre serait irap*-

1^ suivant le prix courant dninétai, aoMÎ approchant qfuecela *

M pourrait de la valeur de la raonsat» d'argent.
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et pour peu que le prix de ce méul ùamVétMgm
se rapproche de celui qu'il a chez nous, celte expor-

tation devient impossible» L or et rargeot d un pays

trouvent un marché dans les parties du globe les plur

éloignées ; le cuivre se vend avec bien plus de diffi-

cultes, et c'est ce qui rend sa valeur bien ;plus^

variable.

Le résultat de ces observations est, que'dans Té*^

tat actuel des choses en«Kussie, le cuivre n est point

la garantie des assignats >ç que ces billets ne sont point

des billets de confiance^ mais qu'ils constituent un

papier-monnaie. Une autre preuve de cette assertion

,

c'est que les varmtions qu'a subies la valeur de l'as»

signât, ont toujours été entièrement indépendantes

de celles que là monnaie de cuivre a éprouvées. St

l'assignat était réellement garanti par cette monnaie

,

sa valeur serait toujours d accord avec, elle : mais

,

au contraire , le taux de l'assignat a presque toujours^

été j ou au-dessus ou au-dessous du prix de la mon-
naie qu'il est censé représenter.

Lorsque l'assignat fut créé, le rouble en cuivre était

loin de valmr lerouUe d'argent; sa valeur intrinsèque

n'allait guère au delà de 5o copeks (a). Si la mon-

naie de cuivre était alors reçue dans tous, les marchés

à un taux peu inférieur aurouble d'argent, c'est qu elle

faisait le service de petite monnaie^ mais des billets de

cent roubles représentant la monnaie de cuivre ne

pouvaient plus circuler comme petite monnaie, et

(a) Voye» le tableau ii° IIL

.
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dès Im leur valeur devait se mesurer, non pas sur la

valeur nominale des pièces de cuivre, mais sur leur

valeur intrinsèque. En conséquence, si le public avait

regardé la monnaie- de cuivre comme la garantie des

assignats , un rouble en assignats n'aurait valu que
.

5o copeks d'argent; et cependaot il en valait à peu

près loo. Ce taux élevé des assignats était dû. à deux

circonstanoes : à leur caractère de papier-monnaie et

à la modération que le gouvernement mettait 'à cette

époque dams leur émission. Par rapport à la première .

curconstance, il fut ordonné qu'ils seraient admissi-

bles dans tous les paiemens stipulés en argent
^
que

toateslescaissesde l'état les recevraient au même taux,^

et que dans 1 acquittement des impositions publiques
.

chaque contribuable serait obligé de payer en assi-

gaats une portion -déterminée de sa cote. Quant à la

seconde circonstance , la première émission de 4o mil*

lions de roubles ne fut point répétée pendant dix-huit

ans; en£n, on ne mit point en circulation des billets

au-dessous de la valeur de aS roubles. Ces .mesures»

jointes aux avantages réels que procure le papier-mon-

naie, rendirent les assignats ù agréables au public^ que

jusqu'à l'année 1788 ils gagnèrent un agiot d'un à

cinq pour cent contre la monnaie de cuivre^ et que la

différence de leur valeur à celle de Targent n'idla jar

mais au delà de trois pour cent en faveur de ce der-

nier. L'année de la paix de Kjunardji (1774) il* mon-
tèrent même au pair avec la monnaie d'argent (a).

(a) Voyez pour ceci, comme pour tout le reste de cet articlet

Je Tablean n^* V.
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£n 1766 ilmpératrioe créa la imofue itempiwUr

destinée à prêter des àssigoels snr hypothèque aux

propriétaires de terres et de maisons dans les YiUe&

£a déelarank qae cet étahlissement utile BéeeMâtait

vne nouTelle éniissiofi , elle porta la masse des assi-

gnats à cent millions, somme à laquelle elle promit

bien de se borner pour Tayenir (à) y mais que les

guerres de Turquie, de Suède, de Pologne et de

Perse la forcèrent à transgresser dès Tannée 1790. A
la mort de cette souveraine (1796) la masse dès assi-

gnats en circulation s'élevait déjà à plus de 167 mil^

lions de roubles Taleor nominale.

Cette multiplication du papier monnaie était trop

forte et trop subite pour ne pas entraîner aa dépr^cîfr

tien. Dès Tannée 1788 le cours des assignats baissa

rapidement; en lygS un rouble en assignats ne vakût

déjà plus que 68 -f copeks d'argent. Cette baisse pro-

gressive fit dbparaître le numéraire métallique, et

d'autant plus promptenwnt quon avait créé des billets

de dix et même de cinq roubles, de sorte que tous les

marchés s'accomplissaient avec du papier et du cuivre^

Encore si Ton avait pu se consoler de la perte du nsi^

méraire par 1 espérance d une production plus active i

mais malhenreusenent la plus grande partie de cet or

et de cet argent avait passé dans les pays étrangers

pour fournir aux dépenses de la guerre, et pour y

acheter des objets d'une consommation frivole et dis*»

pendieuse. De 33 millions d assignats qui founaient

(a) Manifeste dn a8 join 1786.
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le kmdê de 1m banque d'emprant, aa avaieiit été

prêtés à de grands seigneurs aTÎdes de jouissances, el

qmsoDgeaientfertpettàraméiMinitiondeleiin tenres;

les autres ii raillions destines aux \^illes, furent prin-

cipalement employés à construire de» maisons d'ha*

faitaiioii dans les deux eapitales.

âous les règnes suivansi la baisse de l'assignat , tou^

jours âiipérîaiire anx noutTeanx impôts qui devaient

couTrir les pertes du trésor, força le gouvernement)

bien malgré lai , à, une nraltîplicatmi ultérieure de oe

papier^ laquelle, à son tour^ accéléra sa déprécia-

ùaa{ay Pour comble de malheur, des guerres ausri

di^iendieuses qu'inéritables, suivies dVme Stagnation

presque totale du commerce étranger, se joignirent à

ees cauies pour en aggraver Teffet. fin i8fo, les assi»

gnats en circulation se montaient à $77 millions va^^

leur nodiinale , et Tannée suivante le rouble en papier

ne représentait plus que ^5 -j-oopeks.

Dans cette baisse^ Tassignat est tombé au-dessous

do rouble en euivre; preuve évidente qu'il n*a point

de garantie dans cette monnaie, comme beaucoup de

gens se l'imaginent. Cest vers Tannée 1800 que oom«

mença cette révolution : elle jn était pas seulement lef*

fet de là baisse de Tassignat; le prix du cuivre en

barres avait haussé prodigieusement, même dans sa

proportion avec l'argent, comme vous pouvea le voir

par le tabkau n^ III. Le cuivre continm à' hattssef

jusquen iSo3, époque où il atteignit le prix le plus

^) M«sUbste dtt s iéfjî«r 1810.
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él^Té
,
qu'il ait eu depuis un aiède; pané œtte maétf

il a soudainemeiit baissé jusqu'au terme où il était

avant i ; mais nonobstant cette baisse prodigieuse,

rassignat n a pu 1 atteindre, et sa Takur lui est toujouve

restée inférieure.

Ce phénomène ne peut plus tous étonner, Hesstt*

gneurs, puisque vous savez vous en expliquer la-cause.

Comme nos assignats ne sont point des billets de con-

fiance et qu ils n ont aucune garantie dans le cuivre,

il n'est pas plus surprenant que ce papier soit tombé

au-dessous du rouble en cuivre, qu*il ne Test de 1 a-

voirvu tomber au-dessous du rouble d'argent. Nos as*,

sigqats ne tiennent leur valeur que de leur caractère

de papier-monnaie, e'es^àdire de la loi qui les rend

admissibles dans tous les paiemens, et surtout dans *

celui des contributions publiques. Si leur émission

avait toujours été calculée sur le besoin de la circu-

lation intérieure , ils auraient continué d'aller au pair

avec la monnaie d*argent; en outrepassant cette pro-

portion , il fallait s'attendre à les voir tomber , non-

seulement au-dessous,de ïatgesat, .mais encore au-des»

sous du cuivre, puisque leur valeur est également in-

dépendante de l'un de ces métaux comme de l'autre»

Cependant cette différence entre la valeur du cuivre

et celle de l'assignat ne laissa pas de produire de nou-

veaux inconvéniens très«graves. Quelle que fut la

hausse du cuivre en barres, le prix du cuivre mon-

nayé ne pouvait hausser en proportion , puisqu'il était

toujours frappé au même taux, et que la banque con-

tinua à l'échanger contre l'assignat au taux nominal

de celui-ci. ,Seize roubles en assignats suffisaient ton-
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jours pour éAetër à la banque nh poad de cuivre

monnayé^ tandis quon était obligé de payer 20, 3o et

4o roubles en assignats pour acheta au marché une

pareille quantité de cuivre en barres. Si lajjanque

avait pu fournir assez de monnaie de cuivre pour sa-

tisfaite la demande de tous les porteurs d assignats, et

si la fonte et Texportation de cette monnaie n'avaient

pas été défendues, personne neût acheté du cuivre

en barres; tout le monde se fût pourvu de ce métal à

la banque, et la valeur des assignats n eût jamais pu

tomber au-dessous du prix courant du cuivre, du

moins pas pour long-temps. Mais, commeje l'ai déjà

dit, la banque ne paie pas ses assignats en cuivre elle

ne lait. que distribuer de la petite monnaie 9 et d'ail-

leurs la fonte et l'exportation' de cette monnaie sont

déléndues. £n conséquence, la distribution qu'en fiait

la banque n'est jamais suffisante pour rétablir le pair

entre le cuivre métal et le cuivre monnaie; et cepen-

dant die est assez forte pour causer des perces consi-

dérables à la banque. Pour vous en conyaincre, vous

navez quà jeter un regard sur le tableau n^ YIII|

vous y verrez que ces pertes sont quelquefois montées

jusqu'à i5o pour cent*

Pour faire tarir la source de ces pertes, on prit

,

«n.1810, le parti de diminuer le poids du rouble en

enivre qui fut réduit de a livres et demie à une livre

CL trois quarts. Dans la note XIIF nous avons exa-

«ané cette mesure en considérant la monnaie de

•cuivre dans son rapport avec- la monnaie 'd'argent :

ici il convient de la soumettre à une nouvelle analise

,

4» dans-son rapport avec l'assignat ia monnaie de



I
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cuim joue vu rôle trèi»difféfeat 4le celui de petiie

monnaie. Dans Topinion populaire elle est regardée

comme le garant de l'astigiiat; et <pi'dUe eat h
seule monnaie courante, son taux exei'ce une grande

influence sur le prix du travaii et de toutes les den*

rées 9 et conséquemmiit sur le bien*étre de tous les

habitons de l'Empire, de même que sur Tétat de ses

finanoes*

Au moment où la diminution fut résolue, lamon«

naie4e cuirre^ eompaivée à eelle dargeBt , oimt cessé

depuis quatre ans de caùser une perte au gouyenie*

ment. Le tableau n^ ill vous montre que ce fut seule-

nent dans les années aSoa à 1806 que la valeur intruH

sèque du rouble en cuivre surpassa celle du rouble

d*argeBt^ dans les quatre années suivantes, rémîssHm

delà monnaie de cuivre avait derechef donné un profit

brut de 9 à 37 .ponr centi ou.un profit net de 6

34 r cent, en déduisant les frais de monnayage.

Le prix numérique du cuivre avait considérablement

baissé, et touies les eivconstanoes indiquèrent qnH
baisserait encore, couune il est arrivé en effet. Ainsi,

en Donsidéfant ]amonnaie de euivre^abni son rapport

fiuec celle argent^ il n'y avait aucune nécessité dea

dîininn» la valeur.

• A la vérité, d€Ui$ son rapport at^ec assignat y la

saonnaie d^ cuivre ^causait toujours encore une perte

considérable.; mais eétte perte ( et œci est le point ea*

pital de.la discussion), .cette perte ne provenait plus

de la haussedu euiwe en bams, maîs^de la baîase de

lassignat. Si, en 1809 , le rouble assignat avait en-

«DrevahLoe ^'il valait en t^3, savoir 80wpeks dar-
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gent) rémîssioB de la monnaîe de cuivre contre des

assignats aurait procuré au gouvernement un bénéfice

de 27 -7 pour cent; mais alors le rouble en papier ne

valait plus que 44 f copeks d'argent , et c^est pourquoi

Témis^on du cuivre <î0Dtre lassignat causait une perte

de a8 ^ pour cent.

Or du moment qu'on s'est aperçu de cette vérité,

on conçoit aussi que Toi&pédient de diminuer la mon-»

naie de cuivre n*ëtatt pas oelni qu'il fallait choisir pour

éviter ia perte que causait cette monnaie* Ce n'estpas

M dindnuMt la valeur intrinsèque de la monnaie^

mais en élevant celle du papier^ quon parviendrait à

^fétabUr léquUibre entre ces deux espèces de valeurs*

< La 'valeur des monnaies ne se règle pas sur celle du

papier^ mais bien au contraire la valeur du papier se

figle mr ^eUe des monnaies dont elle tire son exis^

tence, -

Ce raisonnement, s'il avait eneoie besoin de.preu*»

ves , en trouverait les plus convaincantes dans les effets

qui ont suivis la mesure prise en i8io. La réduction

de la monaaiede cuivre a-t-dle fiedt disparaître la perte

sur rémission de cette monnaie contre l'assignat? Nul-

lemeat* Tout ce que cette opération a pu effectuer,

«e réduit à «n ndoucîssement de cette perte ; encore

cet effet doit-il être attribué autant et plus à la baisse

Mnssante et progresstve'du cuivre en barres
, qu*à la

diminution de la monnaie. Si, en 1811, le prix du

cttiwe était resté à i3 roubles 33 •^copeks, comme
l'année précédente , la perte sur rémission de la mon-

naie, malgré la diminution , aurait toujours été ia8

pour cent; mais comme la prix courant du métal>était
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tombé à 9 rouble 3o cop. 1, cette perte se troavui

par-là réduite à 5a ~ pour cent. £n conséquence si la

perte s*est afibiblie^ o*est bien plus là baisse du cuivre

que ia réduction de la monnaie qui a opéré cet effet;

et cependant ces deux causes ensemble n'ont p%s suffi

pour écarter entièrement celte perte.

Objeoterait-on que la diminution )i a pas été assez

complète, et qu'il aurait fallu réduire la monnaie de

cuivre au niveau de la valeur de l'assignat ? Cette me-

sure eût été tout aussi infructueuse que celle, qu'ona

suivie : vous en avez la preuve sous les yeux dans le

tableau n^ Ylil. £n iSio, la yideur intrinsèque du

rouble en cuivre était SSjCopeks d'argent : si on Tavait

' réduite à 33 7 copeks , ce qui était alors la valeur d.u

rouble assignat , Tannée suÎTante (
supposé que le prix

courant du cuivre n eût point baissé , comme il lit) il

y aurait eu de nouveau une perte de 3i 7 pour cent|

car cette année l'assignat était tombé de 25 j copeks.

Ainsi de quel côté quon envisage cette mesure^ en

trouve toujours qu elle est insuffisante , et que c'était

un faux calcul de diminuer la valeur intrinsèque. de

la monnaie de enivré pour la porter au niveau de lassi-

gnat. En iSio, ce n'était plus le prix du cuivre qui

haussait; au contraire ^ il se vendait bien ibeilleurmar-

ché que dans les annéçs précédentes : c'était ia valeur

de l'assignat qui baissait, ou qui eievàit nominalement

le prix du cuivre quand on l'achetait avec des assignats.

Lorsque le prix de la toile ou du drap hausse nomina-

lement par la baisse de l'assignat, s*avisera-t-on de

réduire ia longueur de Tarchine pour rendre ces den-

rées mdlleur marché? £h bien^ réduire la valeur.de
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la monnaie pour lui faire atteindre celle de l'assignat ,
-

est ane nesure précisémetit du même genre* « Le poud

de cuivre, disait-on, se paye 4o roubles en assignats,

et la même quantité de cuivre en monnaie est livrée

par la banque à raison de i6 roubles : donc il faut frap-

per au moins 24 roubles d'un poud. » Mais en raison-

nant ainsi , on paraissait oublier que la haussé appa-

rente du cuivre n'était que l'effet de la baisse de l'assi-

gnat^ et qu'une dépréciation progressive de ce papier

pouvait porter le prix nominal du cuivre à So , à 60

roubles et au delà. £n admettant pour un moment que

cette baisse progressive eût eu .lieu: aurait-on eu le*

courage de persévérer dans ce système , et de détério-

rer constamment la monnaie de plus en plus, en pro-

portion de la baisse de l'assignat? Quel aurait été le

terme de cette dégradation ? De quelle manière aurait*

on pourvu aux frais des refontes et au manque absolu

de la seule monnaie qui supplée aux assignats?

Enfin si nous considérons la réduction de la mon-

naie de cuivre du côté de son influence sûr la valeur

de 1 assignat, nous découvrons de nouveaux motifs

qui auraient dû déconseiller cette opération. Quoique

la valeur de$ assignats ne dépende pas directement de

la monnaie de cuivre, elle en dépend néanmoins in-

directement y par l'opinion du peu-pie ; et c*est pour*

quoi il importait beaucoup de ne pas altérer cette

monnaie. L'assignat n'a de valeur que celle qu'il tient

di| besoin qu'on en a comme véhicule de la circula-

tion^ ainsi du moment que sa quantité surpasse ce

besoin , sa valeur diminue. Alors il devient impor-

tant pour chacun d'en trouver dans ses billets un point

IV. • * i4
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ûxwwn à'w iûre la baae tous ses ettlciils. Le peuple!

tourne ses yeux vers la &eule monnaie de valeur in-

trÎBsèqm qui ait cour* dansVÉw ; û, a informe de oette

valeur, il la compare avec le prix courant du cuivre,

avec le poids des monnaies jusqu'alors en usage* S'il

découvre que celles qu'on substitue aux anoieunea omt

perdu de leur valeur intrinsèque , le papier dont il les

croit les- gan^pta doit aécessairement s'en reiseatir*

Lorsque le numéraire est fictif et que toutes les valeurs

sont comparées à une mesure idéale , il &ut respecter

davantage rinagination sur laquelle repose la conr

fiance. Ou je me trompa très-fort | ou la diminution

de la monnaie de cuivre eu i8to a grandement coik

tribué à la dépréciation soudaine et sans exemple qui

iit tomb^ l'assignat Tannée suivaute de ââ^^copek»

. Je crois avoir prouvé
,
Messeign^urs ^ que as<«

signais ne sont point des biUeu de confiance et qu'ils

ne l'oiii jamais élé
;
qu'ils constituent un papier-mon-

naie dans le sens le ptus striou Cette ôrcoastanqe ce-

pendant n« les avilit point ; au contraire , c*ést en les

considérant comme billets de confiance qu'on trouvera

qa*ils ont été dégradés ; car des biUefis de confiance

doivent être payés en argent , et nos assignats ne le sont

pas. Une émission modérée 4e ce; papi^^-moiu^i^ pou*

vttit Revenir utUe à Tempire , et je crois que 1^$ pre^

miet« quarante miUious I qïi^ été. Mais depuis la icrea»

tioli de la banque d'emprunt» la quantitié de> papier

jetée dans la circulation a d aLurci égalé, puis surpassé

celle du numéraire circulant avant cette époque ^ etne

pouvant être envoyée au-debors » sa valeura dâ biusser

Digilizecl by



NOTE xvi. aix

en poportiou de l'eicddaot queia direcihiHdii fie pou-

vait att^rber. Il n<e me reste que de diriger votre at-

tsotioii Sur les suites de cettebaiM , el de répondre A

quelques objections que les préjuges ont élevées contre

la dimimiûoii de3 a&signau., comme ie mojreii le plus"

^caee pmirr^bHr leur Weiir«

A mesittre <|ue l'assignat baisse , tous les(revenus

qai se perçoivent en assignata , diminuent. Getle dila^

mité est sentie par tout le monde , mais il y a peu de

pei«M)nae qui savent se xendre compte de, sa cause.

Vous TOUS rappelen sans doute iqne dans l'éciiaitge de

deux choses , le prix de Tune d elles ne peut baisser

sans celui )de 1 autre ne paraisse hausser : ahisi',

quand l'assignat baisse, c'est comme si le prix de toutes

ies choses qu'il settà acheter séleyait. Voilà ce ijuin»-

dttken erreur la plupart de nos compaunotes. Comme
ils reçoivent toujours le même nombre de roubles, il^

M soupçonnent seulement pas que Tassignat àit baissé

ou que leurs revenus aient diminué ; ils ne se plai-

dent que de la cherté des denrées. Cependant Cta.

^ariatioas dans la valeur dè Tassignat et des marchant

disesit pour être corrélatives^ ne sont nullement de

même nature :k baisse de Tassigaatest réelle; la hausse -

des salaires , de l'argent, des marchandises et detotit

ce qui ^se paye avec i'assi^pat , n'est que nominale.

Depuis que nds assignats se sont dépréciés au point«te

ne représenit»: que le quart de leur valeur primitive ,
•

locsquon paje.en assignats une marchandise valant un

rouble, on dit qu'on l'a payée quatre roubles; mais

ce sont quatre roubles en papier qui ne font qu'un

rouble en argent. Gon»par^ les prix des marchandises
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à une mesure plus stable que le papier , vous trouve-

rez que la plupart de ces prix n ont point haussé , et

que plusieurs d entre eux ont éprouvé une baisse con-

sidérable.

Mais comment prouverait-on que les variations que

nous ayons vu arriver dans le prix des choses échan-

geables , sont dues à la baisse de l'assignat et non pas

à la hausse des choses qu'il sert à acheter ? La. vcttci

cette preuve. 11 est impossible que toutes les choses

vendables rendiérissent à la fois. Ainsi quand la hausse

des salaires et des marchandises est universelle , c'est

une indicaûon certaine et évidente que cette hausse

, n*est que nominale , ou qu'elle ne provient que de la

baisse du numéraire (a). Cest le cas des salaires et

des marchandises en Russie : les prix de tous se sont

élevés simultanément
j
par conséquent cette hausse est

purement nominale , et c'est l'assignat qui a baissé.

£t remarquez encore que la monnaie d'argent est

comprise dans cette hausse universelle ^ et que c*est

une nouvelle preuve de la baisse de l'assignat. Comme
cette monnaie est employée de même que l'assignat

,

à payer de» salaires et des marchandises , si leur prix

avait réellement haussé , celui de l'argent aurait dù

baisser ; et il est arrivé le contraire.

Il est donc prouvé que l'assignat a baissé ^ mais

i^ns quelle proportion? Cette question peut vous

paraître résolue
,
Mèsseigneurs

,
puisque vous avez

sous les yeux le tableau n^ Y
,

qui évalue en mon-

(«) GompareE tom. I , p. 477; et lokn. II , p. loa.
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naie d argent toutes les.variatioDs qua subies Tassi-

gnat depuis 9a création. Mais je^ dois tous olïserver

que ce tableau indique seulement la valeur numérique

de Tassignat , ou le pourb^r qu*il a dacbeler de la

monnaie d argent ; or cette valeur est souvent fort dif-

férente de sa valeur^ réeUe , ou du pouvoir qu*il a

d*acheter du travail et des marchaudises russes (a),

Cpmme cette distinction est d'une extrême importance

pour juger des effets du papier«nionnaie
, je 'lui-don*

nerai tout le développement dont elle peut avoir besoin

pour .dire bien saisie.

Dans un pays où le papier-monnaie domine ^ les prix

(lu travail et des marchandises sont rarement évalués

en argen t , et d^autantmoins que Tabondance du papier .

a chassé plus complètement le nuniëraire métallique,

n en arrive que le peuple, borné. dans ses échanges

au papier-monnaie
I
s'accoutume aisément à le regarder

comme le véritable numéraire, et qu il lui attribue la

même immutabilité de valeur qu'une longue expé-

rience, lui ayait fait respecter dans l'argent. L*effet de

cette opinion populaire esyt que
,
lorsqpje la valeur vu^

(a) La valeur iréelle du papier-monoaie en marchandises éu-angères

eit toujours la même que mmimirnuménqueg car ^an* 1^ ooqu-

merce étranger les mardiaudites étant constamment éTalnées en

argent) et devant être payées défimtÎTement en argent si elles ne

le sont pas en marchandises, il ne peut pas y avoir de diftérencc

entre ces deux espèces de valeur. Ainsi, quand y pour être plus

conrty'je me sers da terme denalsirr rd^lie^ en^parlant do papier-

monnaie, c'est toojonrt sa ytàevx ea mar^UmiiuÊt du ft^M qa'i^

faut entendre.
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^ is&nHuedvk papkrr rane^ saValeur rMit nepeut sumé
ûomëdiattîiDentcûs variations,^ qu elle reste toujours

en arrière de lautre. Ainsi, quand la Taleur numërî»

que du papier baisse^ ou que son pouvoir d'acheter de

l'argeat dioûnoe, les prix nmrinaux du trayail el des

marchandises du pays ne ^ élèvent pas dans la rn^e
proportion , et. il en arrive que le papier achète plus

de trawl et de marchandises, .eomparatirenient à Ynst*

gent, qu il pe pouvait en acheter avant sa haïsse; ei|

d*iatttrés termes, sà Taleur réelle reste plus on nioias

supérieure à sa valeur numérique. Au t^ntraîre, lors*

q\i^. la valeur numérique du papier remonte^ ou que

.

•on pottHKÛrd adieterde largent augmente*de nouveau,

les prix nominaux du travail et des marchandises du

piqra ne baissent pas dàn& la même propertion , d oà '

U résulte que le papier achète moins de travail et de

marohaudises, i^omparatÏTement à largent, qu'il en

pouvait acheter avant sa hausse; en d'autres- termes^

sa valeur réelle reste phis ou moins inférieure à sa

vàleur nemëiique. Cependant, quelque bieAr- fondée

que soit cette observation, il n'en est pas moins cons-

taté par 1 expérience que ces deux valeurs tendent

•toujours à se rapprocher ou à regagner leur niveau;

mai.s pour qu'elles* puissent l'atteindre en efTet, il est

absoluflMent néoesskîre, bu que la valeur numérique

du papier cesse de varier, ou qu elle prènhe une

marche contraire à celle qu'elle a tenue jusque-là ^ car

autrement il est impossible que la valeur réelle^ dont

les variations sont bien plu:i> lentes, pui&se jamais re-^

joindre la videur numérique.

* Appliquons maintenant cette théorie à nos assignats.
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Quant k leur vulêur mmériquê^ la TaUaau V non»

monm:
' Que cette valeur a peu varié dans les années

^

1769 à 1787 : .

'

Qu elle a constamment baissé de plus en plus

dans les années .I78& k 179$ ; 179S à iSoo, ei i8o4 à

i8i4;

3^ Qu'elle est ranontee de sa baisse dans les années •

1796 à 1797 et 1801 à i8o3 [a). ^

D'où il xsuit pour la valeur réelle de l'assignat :

1^ Qu elle a été k pài pris d^oùtùrd ayec àa valeur

numérique, dans la période de 176^ à 1787 ; c'e8t*4-

dîite 4ue, pendant cette pémde, un rouble assignat a

pu acheter à peu près autant de travail et de niarchan-

•disesdu pays 4{u'en pouvait a^eter un roubled argent.

' 9^ Que, dans les trois périodes de 1788 à* 1795 , de

1798 à 1800, et de i8o4 à 18149 1a valeur réelle de

Tassignat à été supérieure k sa tfileur numérique; c^est-

à-'dire qu'un rouble assignat a toujours achet«^plus de

mvail et de matohaiidises du paya, comparativement
a sa valeur eu aigent, qu'il n*en pouvait acheter ^vant

sa baisse.

3^Enfin que^ dans lea deux périodes dè 1796 àî 1797

-et de i8ot à i8o3, la valeur réelle de l assignat a été

wrfirieuràk sa valeue numérique ;'0*est«à # dire^*tin

rouble assignat a toujours acheté moins de travail et

(a) Ainsi, depnit sa créatiofi, Fassignat a cTabofd peu Tarié

pendant 19 ans; il a ensuite baissé à trois reprises pendant 3 a ans,

et il s'est deux fois momeatauémeDt relevé de chute pendant

Digitized by Google



'3^6 irOTB XVI.

de marchandise» du pay», comparaiivemeiit à sa valeur

en argent, qu*il pouvait en achéter avant sa hansse,

A&n de mieux prouv.er ces principes, dont l'appli-

cation peut être d une grande utilité au gouvernement,

j'ai^ fait dans le Tableau n^ IX Fessai de calculer, pour

deux périodes différentes, la valeur réelle de Tassignat

comparativement à sa valeur numérique. Pour rendre

l'expression de la valeur réelle aussi générale que pos-

sible
,
je me suis borné au prix de la farine dr séigle

,

denrée de première nécessité qui compose le principal

article de ;la subsisunce du simple ouvrier, et sur la-

quelle se règlent par conséquent et les salaires du tra-

vail et les prix de. toutes les autres denrées. Si Ton

m'objectait que le prix annuel du blé n'est pas une

J>onne mesitfe.de valeur ^ à cause de l'inégalité des ré-

coltes,j'observerais que le blé qui se consomme àSaint-

Pétersbourg y est amené d'un grand nombre de pro-

•vinees iiitérieiiFes, et qu'en conaéquencé son prix peut

être regardé comme un prix moyen, dans lequel l'effet

dea mauvaises réçoltes dans qudquea provinces est

compensé par celui des bonnes récoltes dans d autres.

Enfin , quoique ces prix ne soient que ceux d'un seul,

•marcbé, il estprobable que la proportion dans laquelle

l'influence de l'assignat les a fait monter nominalement,

doit êtreà pèu près là même partout; les prix-courana

du blé que le gouvernement publie de temps à autre,

en fournissent une preuve suffisante.

Les résultats de ce tableau confirment d'une manière

évidente les principes que je viens d'établir.

Pendant la première période, qui comprend les an-

nées 1800 à i8u3, la valeur niunérique de Tassig^at a
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. constamment haussé; aussi vo7on8<-iious que sa> valeur

réelle a été inférieure à la.valeur numérique
^
compa-

rativement à Tannée 1800 •

' en 1801, de 8 pour cent, .

en i8o2. de 5x ,

en i8o3, de 61 • '

•

Quoique le prix du rouble d'argent en assignats avait

baissé successivement de iS3 cop. à i^^ ou dans'la

proportion de 100 à 32^ les prix des denrées du pays

ne baissèrent pas dans la même propordon; au con-

traire, ils s'élevèrent dans celle de 100 à i43, de sorte

que d'une année à l'autre., le rouble assignat, acbeta

toujours plus d'argent et de marchandises étrangères,

et toujours moins de travail et de denrées du pays.

Pendant la seconde période, qui commence avec

Tannée i8o3 , la valeur numérique de Tassignat a cons-

tAupoïeni baissé$ aussitrouvonHaou^qoelavaleurréelle

de Tassignat a été supérieure à sa valeur numérique^

comparativement à Tannée, i8o3 y

en 1804, de i pour cent,

en 1806, de .10
'

-

en 1809, de 17 ,

en 18 10, de 68 -
'

en 181 de i3S

eh 181 a, de io3

en i8i3^ de io3

en 18149 de 98 >

Quoique le prix du rouble d argent en assignats avait

haussé successivement de laS cop. à 397,' ou dans la

proportion de 100 à 3i8, les prix des denrées du pays

ne haussèi'cnt point dans la même proportion > mais
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«^ttleinftDtdiH» celle de'ioo à-aao. AinA, durant toute

4mtte période, IWignat a toujours acheté plus de tra-

vail et de denrées du pays,, comparativement à Tan-

née i8o3, qu*il n*a acheté d'argent et de marchandises

étrangères; mais cette différence est allée en augmen-

tant jusquen 1811, ou tantt|ùè la valébr numérique

de l'assignat s'est dépréciée de plus en plus, et depuis

detteépoque elle va en diminuant, parce que l'assignat

jreste à peu près au même taux. S'il continue à s*y main-

4;enir encore quelques années, if n'y a point de doute

que sa valeur réelle fi'atteindra te niveau de la valeur

i Qoméritque, Alors les prix en assignats de toutes choses

^iréttvonc etorbitans; mais lès prix en argent seront

les mêmes quils étaient en i8o3, et Téquilibre entre

ie» deur valent^ de rassigtiràt se trouvera rétabli,

Ge a*est qu après avoir précisé de cette manière nos

idées suP' la valeur de l'assignat., que nous pouvons

entrepreiâbedB>daic<iler, du moins dansquelques-unes

de leurs ramiEcations, les brèches que sa baisse a oc-

casionées dans le^ revenus des^abîtans de la Russie

et les pertes qu'elle a causées à la richesse générale de

cet Empire. Si, faute de clpnnées suffisantes, nous

sommes forcés d'évaluer ces pertes suivant la valeur

numérique de l'assignat, les observations précédentes

nous mettent aussi en état de rectifier les èrreurs que

cette évaluation pourrait faire naître.
'

Commençons par les pertes^ que le gomernemeni a

essuyées. Poûr vous conTaincre combien les altérations

dèstttMnfiAiéslM'rintrôductioi^ d'un numéraire fictif

sont contraires aux intérêts du pouvoir même qui les

OMfondè'^i'ifiii ici'ûltt y trouver >une ressource, vous

i
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nwftz qu a jete^ un^vcgard sur les taUeauz I et V.

Vous j verrez que chaque million de roubles que nos

MuLmaios leivaieiit en ooiitribution& sur }e peuple, feiv

mait successivement une valeur toujours moindre , à

mttsis^e que les monimes s altéraicot 'et que les-asiî*

gnats se déprëeiaient. Par exemple

,

Avant Tannée 1700, un million de roubles versédans

les caisses <k Téoit étei* ^1 en valeur nùmé^

rique , à . . . . . • 2,705,000 roubles

dWgent d'aujourd'hui ;

en 17 10 à 0,35 0,000

e» 1750 à . « . . • . i,2a5,ooo

eu 176S à 1^000,000

• ; en 1790 à « . • • • * 870,000

en 1800 à 4 m • «' 653,000

;en 1810 à '

• ; • * • • 333|Ooo

en i8x3 à . ^ . ... e5o,oeo

Jusqu'à Tannée 1787, la valeur réelle dCun million

dk.^9ubles asftigpatse '^uit égale à oea.aoniine8; depuis

cette époque elle leur est plus ou moins supérienrcw

Gepf^odaot cette supériorité n'est que relative; elle n -a

pasjeqipéché que telvaleur réaile de Tassignat n'ait

constamment baissé à mesure que sa valeur numérique

a'esl dépréciée*

PjOur réparer ces brèches dans les finances, le gou^

feruenant s'est v.iA^^tmint de lEMuasser èuecesarremeua

les impositions; mais coitime ordinairement on n'are**

cMfs ce(te laesure qu'à rej^trémité , il est probable

Ml1m
U0.4é&cÂt ém» les revenus de l etat» Au .reste, cesaug^»

il|(9n.ta|»onâ*%uî avaient l'air de aurohacger le peuple'^

I

•
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n'étaient pour la plupart que nominales ; èt t& 'dVme

part elles n agravaieat pas sensiblement la charge des

crnitribuables, de Tantre elles suffisaient eneore moins

à combler un déficit qui
,
par la diminution successiTe

des jnonnaies et par la baisse constante de Tassignat,

renaissait sans cesse à mesure qu*on s'efforçait de le

combler. '

. Cependant le gouvernement peut augmenter ses re-

tenus ^ mais ses salariés ne le peuvent pas. Tous ceux

qui sont restés sur les appointemens fixés par Pierre I"*

ou même par Catherine II, ont perdu plus de la moitié

et jusquauK trois quarts de leur reveau : plus de la

moitié de cette partie du revenu qu'ils consomment en

travaux et en marchandises nationales ; les. trois quarts

de celte autre partie qu'ils destinent à Tachât de mar-

chandises étrangères et d'objets fabriqués d'or et d'ar-

gent. La portion de revenu qui leur reste est insufS*

santé pour les faire exister^ quelque chétive qu'on sup-

pose cette existence. Dans cette extrémité, s*ib peuvent

faire un profit illicite dans leurs places j auront-ils le

courage*de résister à la tentation i et ne se <a^iront41s

pas justifiés par la conduite de l'état à leur égard, et

par la nécessité qui justifie tout?

Ijerentierise trouve dans la mémepoMtion. S'il pos-'

sède^ un. capital en assignats dont il retire un intérêt,

ee revenu asubi la même dilninmîon. Les gros capita->'

listes se tiouvent appauvris; les petits sont hors d'état

àê subsistery ils se .voient forcés d'entamer leurs capi-

taux et de retirer à l'industrie les secours qu'ils lui

avaient prêtés { ce qui, à son tour, diminue le travail

productif et par conséquent la richesse nationale. TA
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connu des TeoTés, qui, avec un capital de ao,oôOTO|i-

bles, fruit du travail et des épargnes de leurs époux,

étaient à labri de tout besoin; la baisse de l'assignat

les a réduites à la mendicité. Par cette baisse^ le'ca-

piu^y s il reste iutact, est diminué tout aussi bien que

le rerenu. Gelai qui , en i8o3 , a prêté 10,000 roubles

en assignats, a prêté une valeur de 8,000 roubles en

argent; en iSii, Tempruntetir loi restitue son capital

moyennant 2^5uo roubles, et le prêteur n'a aucun droit

de se* plaindre, parce quon lui rend la même somme

nominale en papier. Quel découragement pôur lés pré-

teurs i Ck>mbien lacciunulation des capitaux ne doit-

elle pas se ressentir de cette insécurité des propriétés,

U'iste fruit du papier-monnaie !

Tontes les fondations puiiiques, stipulées en assi-

gnats, ont graduellement diminué avec^la baisse de ce

papier, et les rerenûs ne suifisent plus pour remplir

les intentions des fondateurs. Lors de rétablissement

de la maison des enfans-trouvés, sous Catherine II, ,

un dtoyen riche et bienfaisant déposa la somme de

aoo,ooo roubles en argent poiu fonder une école de

commerce. Le rouble d'argent gagnait'alors un agibt'

de 2^ pour cent contre l'assignat j on crut faire un

{NTO&t et augmenter la fondation de 5,ooo roubles, en

échangebnt les espèces contre l'assignat. En efifet^

cette école se. trouve posséder encore aujourd bui ua

fends dê aoS,ooo roubles en valeur nominale, tan&
que la valeur numérique en est réduite à 5 1 ,260 roubles.

Nous avons examiné les pertes que la dépréciation

des assignats cause au gouvernement^ à ses salariés^

aux capitalistes, aux fondations publiques; niais ;elles
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^è&eat piuA ou moini&m toutes left ckites do k^société.

G'eal une erreur «Mei eommune de cretre que Ie&

friétairesfonciers ei les classes industrieuses ne soiifÉreot

pojnt de cette cikamté , puisque leuse nsveuushaissest

ordinairement à la suite de chaque dépiccialion iiou-

¥eUe du papiernuoiinaie. âane doute fassignat ne pe»t

tomber sans que les prix noauMus de» ventes^ des

salaires et des marchaDdises ne s^élèvent^ mais comme

«es prix ne haussent jamaîs dans la même praponkn

tiaiis laquelle l'assignat baisse, et qu'ils ne haussent

pas nniforaiément et tous à la fois^ oes Yarifttions.soBt

toujours sttÎTies de pevtes plus eu moins forte» poair

les propriétaires de ces revenus., Dailleurs tous ceux

qui ont yendu à crédit, tons ceux qui ont'pmaé èm
contrats de louage, de fermage, de fourniture, se

voient lésés par la Laisse des assignants, qui ne.vaieut

fins à Tépoque. du paiement ce qu'ik valaient à iselle

<dela stipulation. Enfin les variations éternelles de prix

.qni Yont à la suite du papieivmoBnaie, tawfa qn'eUea

sont une source de gains inespérés pour les uns, de-

viennent pour les autres la cause de pertes également

inattendties. Ainsi le eommeree n.*est plus qnun agû>-

tage^ .et ceux qui ne veulent pas risquer leur fçr^une

dans ee îeu de hasard., la retirent des empbns produo-

tils, la transforment en matières précieuses et la cacl^ent.

Informezpvous du nombre .des banqueroutes que 4?et

état de choses entrait; tàdv» de savoir 'OombiéM de

fournisseurs ont vu leurs propriétés confisquées, com-

bien il j ^ a qui langu^seut dans les prisons, pour

n avoir pas pu remplir leurs contrats à cause de la baiss e

du papier et des changèmens de peij^ qui en sont vé-
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stilté». Interroge» les observateurs qui oonnaisseiit Fin*

térieur du pays , ils toiis diroBt quelle foulé de capi*

taux cette bais^ fait chômer dans les coffres de leurs

propriétaires.

Pour vous taire une idée plus précise des pertes que

les classes pcoduelives souffrent par la baisse de Tassi**

gnat, il faut vous rappeler ce que j'ai dit pins haut sur

l'origine iû. la différence qui se trouve entre la valeur

réelle, du papier^noBiiBie et aa yaleur numérique» Le

peuple, incapable d apprécier les valeurs, est long-

temps ay^t de oampnendre que c'est l'assignat qui

baisse; il croit toiit bonnementque c*estrargent qui

hausse de prix. Victime de cette illusion , il continue à

limr les produits de son travail au même prix nominal

auquel il les avait vendus avant la baisse de l'assignat;

et de là vient que le prix numéiîque de toutes les mar*

chandises du pays s'aviUt^ Otte observation s'est Vm*'

£Ltie daus tous les pays où un papier-monnaie déprécié,

domine dans la eiroulation, leb que la Russie, TAiuk*

triche, le Danemarck , etc. Tous les voyageurs trouvent

qu'oQue vit nulle part meilleur marché que dans eeï

pays; et dans le monde- commerçant , ils sonttenotn»^

mes pour le bas prix des vivres , du travail et de toutes

les marchandises régniooles (^). .

Mais, dira-t-on peut-être, «quel mal y a-t-il que

les KMNPcbawwlÂses baiisent de prix reàatîvement à Taï^

(o) Pendant les désordres du papier- monnaie en Astrtcfae, le

bas prix de ses manufactures leur avait procuré quelque vogue

dans 1 étranger. A «MMure q«e-i^ilk»ioD populaire t< dissipa et que

le prix de ee$ manufactnrefl aioBla pour rtgaguér l« aman de
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geot^ pourra que toutes baissent » et dans la*même'

proportion ? Dans ce cas, ce que chacun perd comme
vendeur

I
il le regagne conune acheteur. » — Les ré-*

flexions suivantes , Messmgneurs , vous pnluveront

qu'il en arrive le contraire, et que cette baisse est ac-

compagnée de p^tes très-sensibles pour les individits

comme pour 1 Etat. * ».

Dans le commerce intérieur, si par Tinhabilité du'
'

peuple à comparer les valeurs , les prix des marclian* '

dises baissent, ce changement n'est jamais universel

et il ne se fait jamais dans la même proportionpour

toutes les marchandises. D abord , il y a beaucoup de

produits nationaux qui exigent des matériaux dori- \

gine étrangère : le prix de ces produits ne peut guère

baisser sans que la perte ne devienne sur-le-champ '

sensible aux producteurs : ainsi il se maintiendra plus
'

ou moins à sQn ancien taux. Ensuite^ l'ignorance du

peuple sur les valeurs n'est pas générale ; les mar>

cbands, surtout ceux qui trafiquent sur des marchan-

dises étrangères
,
s'aperçoivent très-prompteuient de

la diilerence qui subsiste entre le prix des marchan«

dises en assignats et celui en argent , et ils tâchent d'y

maintenir le niveau autant que possible. Voilà donc^

un nombre considérable de marchandises du pays qui

ne baissent point de prix , tandis que les autres se dé-

précient. U est inutile de vous foire sentir combien*

_J - >

l'argent, la demande de Tétranger cessa peu à peu, et les fabri-

eant qui avaient étendu leurs entreprises en conséquence de

oette demaad^» eatuyèrent des pertes considérables , et forent en

pwtie obligés de fermer lews ateliers.
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cette inégalité jette' de confusioa dans les yaleurs,

combien elle entraîne de pertes et de gains non mé-;

rités ; toutes ces suites étant déjà démontrées dans ie

chapitre dîi texte auquel cette note appartient.

* Cependant nous ne sommes pas encore a\i bout de

la révolution causée par la baisse de l'assigoat. Lies *

marchandises qui se sont dépréciées, ne peuvent guère

rester long-temps dans cet avilissement.A mesure que

le papier^monnaie se multiplie , la demande des mar^,

chandises s'accroît ; or l'offre des marchandises ne

pouvant suivre laccroissement de la demande , il çst

impossible que les demandeurs ne se fassent concur-

rence) c'est-à-dire qu'ils n'enchérissent les uns sur les

autres à donnerplus de papierpour se procurerlaméme
*

quantité de marchandises. D'ailleurs, une partiedes pro-

ducteurs nationaux ayant maintenu le prix en argent

de leurs produits, ou haussé nominalement leur prix en

assignats , le reste du peuple est entraîné sans qu'il s en

doute, à faire de même. Car du moment que ie prix

nominal d'une partie des produits nationaux s'élèye,

celui de tous doit s'élever successivement, chaque-pro-

ducteur^ s efforçant de regagner dans ses échanges ïé^

^pûlibre auquel il était accoutumé. Ainsi, quelle que

soit I ignorance du peuple sur la valeur de l'assignat

comparativement à l'argent, le prix de toutes lesmar*

chandises du pays prend bientôt la tendance de re-

gagner Tancien taux qui avait subsisté avant la baisse

de l'assignat. Cependant il. ne peut le regagner sans

troubler de nouveau tous les rapports entre les diffé-

rentes valeurs; car les marchandises ne remontent à

ce taux que l'une après 1 autre , et l'une plus lente*
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ment que l'autre. Si la dépréciation de lassignat m
towfotin en augmentant , la plupart des Diaiehandiata^

malgré leurtendanoeà regagner Fancien prix en argent,

ne l'atteignent jamais; pour qu'eliea puissent arriver à

ea terme , tl fiiut au moin^que la ehutedu papiefiwm-

naie s'arrâte pendant quelques années.

Tel* âcmt effets de la baissa de TassigaatdaMla

eircufation Mitériewre
;
eomparona-les maintenant à

ceux qu elle entraîne dans le commercé, étranger*

Les marohandises étrangères que ht nation acUm
n étant point dépréciées par l'assignat ^ tandis que les

prodmts de son industrie qu'elle rend se déprécient^ il

en résulte pour elle un désa^ntage manifeste. Ou elle

sera obligée de donner beaucoup plus de ses produits

pour obtenir la même quantitédemarchandisesétnut"

gères; ou, si elle ne peut pas en produite ou céder

davantage, elle sera forcée de retrancher sur ses. eon»

sommations et ses jooissanees^ C*e»t ainsi que la baissa

du papier<»monnaie produit , dans le premier cas, un

aecroîssement d*eKpom«ion, ei dana le second une di»

minution d'importation
,
qui seront également pris

pour un signe de prospérité^ landia qu'ils a ont d*att^

très causes que Tappauvrissement de la nation; eardans

le commerce étranger, une nation s'appauvrit parla

baisse de ses produits , oommo elle a enrichit par lemr

hausse (a). Afin derendre plus palpables les pertes que

la dépréciation des assignat» nous cause dans le cosir.

merce étranger, j ai rasaendilé dans la Tabhm n^ X

{a) Gumparez, tom. I, p. 398, note. ,
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les prix mojeits des principaïufr articles de notre coni«-

Hifiiwd'cafipàrtaCkOK dans les atmée» i8o3, et

s8i4* LorsqiiOD jette un regard sur les trois premières

cotonnes d»ee tabkaO|. ou le^ pm sont marqués en

assignats, mi eroinit <}i2*ils ont prodigieusemeiitliaussé)

mais sous qoei autre aspect ne se prësenteM4k pas

^pmfid' off le» emmdcKe dans.- les trois dernières e#^.

lornies, où ils- sont évalués en argent' ! Presque tous qut

Amimié phis' cm- mohia ; et quoique de^^uîs txiàs anf

que Vassignat s'arrête au même uux ^ iis> se soiei^t

iensibiemeat reUffée^ la plupart de ces prix sout-eu*

•imploitt d*mwààt regagné ht hautetH* cm ils étaient eu

iHoâv Voilà des millions perdus pouprEmpire) et notre

aewBMrae d'eaportation, autrefois ime source de pro-

fits pour l État, devenu une source de pertes poiu: lui,

ÉL quoi: noBS sertril de produire et d e^portâ d*année

en année davantage, quand la valeur de notre expor-

tation reste touiours la même ou qu'elle dimimie ?

Les marchandises importées ne causent réellement

de pertes à personne, leur prix n'étant point modifié

pur ks' imiaitioiis quft subit la yaleor de l'assignat. Ce

pirix peut varier par diverses circonstances ^ mais en

tant qultest déterminé parle numéraire, il reste ii»
-

variable , sauf les variations qui s'opèrent flans la va-

leur de i argent : or ces dernières^ comme vous le save%|

SMtt rates et presqu imperceptibles ; et si elles arrivent,

ei4es s étendent également sur toutes les nations^ de

stirte qtte toutes y gagnienc et y perdent dans la^ même
proportion. Cependant

,
lorsqu'une marchandise étran-

gère conserve le même prix numérique, elle paraîtra

plus chère dans le cas où elle sera payée avec un pa-
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pier qui se déprécie. Admettons qu'une

anglaise n'ait point changé de prix depuis dix ans , et

quelle se soit constamment Tendue, au prix de. deux

lÎTres sterling. Dans cette supposition nous Taurions

toujours acheté au prix de 12 roubles ; mais cette va-

leur aurait été exprimée très-différenunent en assignats.

On aurait dit en i8o3, qu'on l'aurait payée i5 roubles;

en i8o8| a2 roubles 3a copeks, et en 181 x , 47 rou-

bles a8 copeks. Cependant quelque rédlequ'a pu pa-

raître cette augmentation nominale de prix auconsom-

tnateur russe qui perçoit ses revenus en assignats-, - le

vendeur anglais n a toujours reçu que la même somme

de deux libres sterling; et le Russe même qui touche

son revenu en argent , ou dont le revenu augmente

en proportion de la baisse de lassignat, trouvmi éga-

lement qu'il n*a pas payé la marchandise plus cher

qu'autrefois (a). Or s'il est prouvé que les marchan-

dises importées nç causent point de pertes aux indhi-

(a) Ainti ce ii*eBt pas , comme on le croit presque généralement

la faute du change , si les marchandises étrangères nous paraif-

sent plas chères : c'est que la monnaie avec laquelle wm payons

F<^tranger a peu de Yalenr. Depuis qu'il existe un papier>mojuiaie

eo Russie» c^est-à-dire depuis 46 ans, il n*y a en que 10 annëès

dans lesquelles le cours du change sur Amsterdam nous a été con-

traire, et il n'est jamais tombé au delà de 13 pour cent au-des-

sous du pair de Tassignat, tandis qu'il est moiitéjuqn'à am <|> pour

cent, an-destns ce ce pair, La même propfNrtion a eu lieu à peu

près dans le change sur Londres, Hambonrg et Péris. ( Voyez le

tableau n** VII.) Donc, sile change délerminait le taux de l'assi-

gnat, comme bien des gens le supposent, ce papier aurait dû Ta-
'

»ir 9 presque constamment, beaucoup plus qu'il n'a valu.
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dus y il est aussi- prouvé qu'elles n'en causent point à

rÉtat. En éyaluant les pertes que la Russie souffre par

la dépréciation de ses assignats , ce serait tomber dans

rerrenr du double emploi que de calculer d'abord la

perte quesubissent les revenus , et puiscelle qu'on fait

sur les marchandises qu on achète avec ce revenu ; cette

dernière perte étant déjà comprise dans Lautre.

Quand l'assignat se déprécie , ce ne sont pas les mar*

chandises qui renchérissent | mais les revenus qui

diminuent.

Depuis long-temps le gouvernement avait reconnu

ces tristes effets du papier-monnaie et avait tâché d*y

remédier par la plus stricte économie dans les dépenses

de l'État
I mais telle est la nature de ce dangereux nu-

méraire
, qu'une fois qu'on en a abusé , il est difficile

d'arrêter sa chute , et plus'difûcile encore de réparer

les maux qu'elle entraîne. Cependant la baisse rapide

et effrayante de l'assignat depuis l'année 180^ ne per-

mettait plus de différer Temploi des moyens les plus

efficaces pour mettre un terme à cette dépréciation.

Le a février 18 10, le gouvernement déclara par un

manifeste, que les assignats étaient une dette /sacrée

dont toute la fortune de TÉtat formait Thypothèque
j

il promit de la manière la plus solennelle, que la masse

de ce papier
, portée par une nécessité impérieuse au

delà des besoins de la circulation , Don*seulement

ne serait plus augmentée (a) , mais qu'on prendrait

(a) Le taBlcfta Y montre que cette parole a été religieasèment

gardée, même dans un temps où il ne paraissait pas possible de ne

pas Tenfreiodre. la Eiissie a terminé glorieusement la guerre la
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toutet les mesures praticables pour la diminuer le pluf

promptement possible. £b «cHuéqueDee de otite pr»»

messe, une partie des Jomainef de la Couronne a été

exposée en yeniey on a ouvert un «oiprunt, dansl^

^piel rMsigfiat eat reçu à So pour loo de sa vaiAurnOi*

minaleî on a brûlé cinq millions d'assignats, et rou

ooQlinueni d anéantir eucoessWement les asaigoata quft

ce même emprunt ou la vente des domaines mettra

au pouYoirdu gouvernement. Enûn ,
pour combler le

déficit que les finances devaient éprouver par la cessa-

tion de toute émission nouvelle de papier-monnaie ^

le souverain s'est vu dans la néeessiié d'augmenter

considérablement les impôts.

Ce n est pas ici le Ueu de discuter l'utilité de ces

mesures ; cet examen appartient aux fijuinoes, et noue

y reviendrons un jour. Mab ce qu'il importe d'aualiser

dès ce moment , comme un objet de réconçmie po»

litique, cest le prindpe-qui dirige la oonduite du

go^veiiiement dans cette entreprise salutaire. Le gou^

vemement part du principe que la baisse de Tassignaf

provient de sa surabondance , et qu'U faut , en consé-

^pieuee , diminuer sa quantité pour rétablir sa vaUur»

he public, en ifraode partie , est d'un avis eontraîre^

et il regarde la suppression d'une quantité x^onsidé*

rable de ce papier comme une mesure dangereuse qii»

plu» terrible qu'elle ait jamais ea à aoot^ir, et son papier n*a

point été moUiplié, il ne s'est point déprécié dayantage. Cette

«ircoBStaoceast on aonveia nonanitnt de gloire pour la eoave-

rain ; elle prouve en même temps les reMOurces de rempire «t

Thabileté du chef des liiiiuices qui en a su tirer parti.
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peut exposer la nation a manquer de numéraire. Quant

à TOus^ Mtiâseigneur^i tous auries perdu le temps

vous avei employé Jans mes leçom, si^ après les

eiforts que jai faits pour vous expliquer.la aature et

lejeu du numéraire ) vous pbuviez encore douter, ua

moment^ laquelle de ces ileux opinions mérite la

|Hré£érefioe« Ceu est paspour tous apprendre oomment

il faut juger cette question, mais pour tous rappeler

quelaues-uosdes points les plus essentiels de la théorie

du numéraire, que je me décide â réfuter un préjugé

vulgaire, qui ne tire &oQ origine que de l'iguorance

absolue des Ims qui détermitlent les effetsde cet agout

universel de la circulation.

Si la yaleur <lu papier*moiinaie était indépendante

de sa quantité , on pourrait en émettre autant qu'on

voudrait , saas avoir jamais à craindre la baisse de ce

papier. Pourquoi donc les gouvememens n*ont*ils pas

profité de ce moyen si simple et si facile pour enri-

chir leurs Etats t D où vient doi|c que 9 dans tous les

pays , une émission toujours croissante de papier-

monnaie a produit une dépréciation toujours crois-

eante de ce papier ? CSet effet , dit-on | est produit

par le maaque de confiance : mais par quelle raison

la confiance est^elle toujours en proportion inverse

de la quantité du papier? Pourquoi diminue-t-elle

^piand le papier se multipUci et pourquoi au^^mente*-

t-elle quand il diminue ?

Vous entendrez quelquefois des objections plus fri-

voles encore. « La quantité d'assignats , vous dir^-S»

on, qui se trouve dans la circulation, est évaluée à

577 millions de roubles^ or, il niest phs probable
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qu une Èomme aussi modique puisse excéder les be-

soins de la circulation dans un empire si vaste et dont

la population s*élève k quarante millions dliabitans. »

— D'abord il faut observer que le numéraire qui cir-

cule en Russie, ne se compose pas seulement de cette

masse d'assignats, mais qu'il comprend encore une

somme considérable en monnaies d or, dWgent et de

enivre*! Ensuite , la quantité de mimératie qui est

.

nécessaire à un pays , ne se proportionne ni à son

étendue ni à sa population ; elle est déterminée par

le nombre et la valeur des ventes qui se font , et

par la vitesse avec laquelle le numéiraire circule. Or,

si d'une part il est vrai que le mouvement du numé-

raire est plus lent en Russie qu'en d autres pays ^ de

l'autre il est incontestable que, proportion^gardée , il

se fait moins de ventes en Russie qu'en aucun autre

pays derEurope, et cette dernière circonstance l'em-

porte beaucoup sur la précédente. Dans l'intéi^ieur de

l'Empire, la division du travail n'a fait jusqu'ici que

peu de progrès; les habitans de la campagne, et même

en bonne partie ceux des . villes de province , ce qui

fait la très-majeure partie de la population
,
pourvoient •

encore
,
par leur propre industrie à tous leurs besoins

j

dans la plupart des villages, le paysan pourrait se passer

entièrement de numéraire , si ce n était pour payer

les contributionspubliques , et pour acheter du sel , de

l'eau - de -vie et quelques ustensiles de fer qu'il ne

peut, se procurer autrement qu'à l'aide de l'argent.

Encore ne fais-je pas mention de ces peuplades de chas»

seurs et de pêcheurs qui ignorent absolument l'u>

sage du numéraire , et dont les contributions mêmes
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se paient en fourrures ou sont évaluées en sei'yices(a).

* Le nombre et la yaleur des ventes qui se faisaient

en France , à Tépoque de la mort de Louis XIV, sur-

passait certainement de beaucoup celles qui se font

actuellement en Russie^ cependant on n a jamais éva- *

lue plus haut que laoo millions de livres toumob le

numéraire '^circulant alors en France, somme qui fait

à peu près 3oo millions de roubles. Bourgoiog évalue

le numéraire qui circulait en Espagne, au commence-

ment du siècle présent, à 80 millions de piastres fortes,

ce qui fait environ 109 millions de roubles. S*il était

permis de hasarder des conjectures sur un point qu'il *

est impossible dejamais consulter, |e supposerais avec

quelque vraisemblance que la Russie , dans Fétat ac-

tuel de son industrie, tient à peu près le milieu entre

ces deux données, et qu'il lui £siut environ 170 mil-

lions de roubles , valeur effective, pour opérer tous les

changes qu'elle fait par le moyen du numéraire. Cette

valeur paraît exister dans la proportion suivante , soit

dans son papier, soit dans ses espèces :

ValeurDomiDale. Valear «ffeetive.

577 millions en assignats, qui

circulent pour le quart

, environ de leur valeur

nominale i44T™i^^OQ^*

a5 millions de monnaie de

cuivre qui circule égale-

(a) Voyez tom. Il , p. ao£i. « <
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Valeur mmiifiaie. Vaiesr eflfoctvra.

602 Reports i447DÛilion5*

ment pour le quart de sa

valeur nominale. • . • 6 t

ao millions en espèces d^or

et d'argent (^i). . . . ao

4

62a totaiu '/Ot

U ÙLUt pourtant observer que la gène clans laquelle

notre commerce étranger se trouve dans ce moment,

réduit considérablement le nombre ainsi que le mon-

tant des ventes qui se font ordinairement. Si^ dans la

suite, le commerce reprend son activité accoutuméei

il lui faudra peut^tre aoo millions de roubles, valeur

effective
,
pour suffire à cet accroissement cropérations

commerciales.

Au reste, le gouvernement peut s'épargner la peine

de vérifier ces calculs
,
qui resteront toujours problé-

matiques. Il n'en a guère besoin pour connaître le

(a) Cette évalnatioii n*a pas été faite' au hasard , mais sur let

données qne fournissent les bUansaunnels de la banque d'emprunt

et du lombard. Dans ces deux caisses , la proportion entre les capî*

taux en espèces et ceux en assignats qui s'y trouvent déposés, est

comme i à3o; en adoptant cette proportion peur le calcul ci-des-*

ans, j*ai cm pouvoir admettre ad millions en or et en argent» sur

600 millions en assignats et en «uim. Au Mté il ne «*agit ici

que des espèces en drcolatbn; en y ajoucant oelles qui sont en-

fouies ou gardées dans les coffres-forts des thésauriseurs, la somme

totale pourrait bien 6*élever à plus du double. Comparez p. 74 de

ce volume.
^
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ferme auquel ii doit arrêter la suppression du papier*

momiaie : le cours de ce papier le lui indiquera de In

manière la plus infaillible. Qu il en retire autant que

ses moyens le lui permetleiit ; il lui restera toujoiiTS à

en retirer, tant que l'assignat ne sera pas remonté à

sa valeur nominale. La cn^tede causer > par la sup*

praston d une si grande portion du numéraire circu-

lant , une disette de numéraire plus nuisible peut-être
.

que sa surabondance , cette crainte, dîs-je^ ne peut pa^

enir à un ministère éclairé : elle n*est enfentée que

par l'ignorance et les préjugés. La valeur du papier*

monnaie est en raison inverse de sa quantité ou de son *

montant : à mesure que sa quantité diminue , sa valeur

s'accroît, et c'est cette valeur qu'il importe deconser^

ver, non pas la quantité du papier ou sa masse.

vous ai prouvé à une autre occasion ; que cent mille

livres dW suffiraient tout ausn bien que cent millions

de livres, à représenter toutes les richesses du monde:

cette vérité est encore applicable au papier - monnaie

,

comme à toute jnarchandise qui ferait office du numé-

raire. Une nation , pour opérer ses échanges au moyen,

du numéraire , n*a guère besoin d*un certain poids d'or

et d argent , ni d'une certaine quantité de papier, mais

d'une certaine valeur dans ces métaux ou dans ce pa-^

pier. Si Vor valait le double de ce qu'il vaut aujourd'hui,

on naurait besoin que de la moitié de l'or monnayé

qu'on emploie actuellement comme instrument du

commerce. De même si nos assignats valaient le double

de ce qu'ils valent dans ce momentj la moitié de ce

papier suffirait à opérer tous les échanges; on acheté»

rait avec un billet de cinq roubles k même quantité .
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de niarch.andises i{u on paie actuelleipent avec un billet

de dix roubles on avec deux billets de cinq rouMes.

Ainsi, quoi qu'on fasse pour réduire la quantité ou le

montant des billets, leur somme totale représente tou-

jours la même valeur qu^auparavant. Admettons que le

calcul çi-dessus soitjuste, If. papier-monnaie en circu-

lation serait donc de 600 millions environ
, y compris

la monnaie de cuivre. Gomme le rouble assignat ne re-

présente plus aujourd'hui que a5 copeks d'argent, la

valeur effective de toute cette masse de papier est égale

à 15o millions de roublesd argent. Dans la situation ac«

tuelle de notre industrie, elle n'a besoin que d une pa-

reille valeur dans notre numéraire, et par conséquent

cette valeur ne peut que diminuer lorsqu'on augmente

la quantité de papier qui la représente. Si le gouver-

nement faisait monter la niasse des assignats à la valeur

nominale de 700, 800 ou 1000 millions, la valeur effec-

tive de tout ce papier n'en resterait pas moins égale

à i5q millions de roubles d'argent,' c'est-à-dire que

chaque billet vaudrait d'autant moins qu'il 7 en aurait

davantage. De même , dans la situation actuelle de

notre industrie elle a un besoin absolu d'avoir dans

notre numéraire la valeur de i5o millions de roubles

d'argent , et par conséquent cette valeur ne peut jamais

diminuerquoi qu'on fasse pocu* diminuer le papier ou la

.matière à laquelle cette valeur se trouve affectée. En ré-

duisant le montant d^ assignats de 600 millions à 5oo,

à 4^0 , à 3oo , on ne ferait que diminuer le nombre des

billets^ mais la valeur effective de tous ceux qui reste-

raient, serait toujours de i5o millions dé roubles d'ar-

gent, et comAie la masse totale serait moindre, chaque
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assignat en aurait une plus*grande valeur. Supposons

que ta réduction du papier allât jusqu'à nè laisser dans

la circulation que pour la valeur nominale de i5o mil**

.

lions : cette valeur serait alors égale à celle de i5o

millions de roubles d'argent, c'est-à-dire que la valeur

dùminale des assignats serait égaleà la valeur effectivCi

ou que l'assignat serait au pair avec l'argent.

Il est vrai que la valeur de l'assignat peut encore

monter d*une autre manière, savoir par «raccroisse*

ment de l'industrie et de la circulation , qui fait qu'une

nation a besoin d'une plus grande valeur sous forme

numéraire. Cependant, pour voir monter nos assignats

au pair de l'argent par ce moyen seul , il faudrait que

notre industrie triplât, c'esl-à-diie cjiie la nation créât

trois fois plus de produits et qu elle fît trois fois plus

de Tentes qu'elle n'en crée et qu'elle n^n feit dans ce

moment, qui suppose qu'elle eût trois fois plus de ca-

pital et une population plus nombreuse à proportion.

Or, comme ces suppositions sont chimériques pour le

présent, et qu'elles ne peuvent se réaliser que dans un
avenir fort éloigné, si le gouvernement veut nou§ dé-

livrer du papier-monnaie , sa suppression sera toujours

le seul moyen efficace qu'il puisse employer.
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•

NOTE XVII.

La richesse individuelle est-elle opposée à la richesse nationale?

<T. II,p.

Pa^mi les thèses chimériques que le lord Lauder-

dale soutient, une des plus extraordinaires est, sans

doute, celle qui établit entre la richesse individuelle et

la richesse nationale, non-seulement qttelques points

de différence, mais une opposition absolue (a). Si

celte thèse était fondée, il en résulterait que Tintérét

individuel est encore opposé à Tintérét général ; cette

conséquence renverserait tous les principes de réco-

nomie politique , et il faudrait de nouveau recouriir au

système réglementaire que la raison a fait tant d'efforts

pour détruire. De plus, si les gouvernemens n*ont pas

toujours assez respecté la richesse particulière, que

serait^e si Ton pouvait élever des doutes , même ha-

sardés , contre Tidentité dé cette richesse et celîe de

rjËtat, si Ion pouvait se persuader que la première peut

être détériorée sans résultats fâcheux pour la seconde,

et que la décadence de celle-ci ne porte aucune atteinte

â l'autre? Il n'est donc pas hors de propos de nous

arrêter un moment, pour examiner le raisonnement

(a) jin Inquiry into the nature and origine ofpublic weaik, ch. II

,

p. S^saÎT.
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mr HqmA 1» lord Laïuderdale fonda imtt opimon ii

nouvelle et si surprenante.

«La richesse nationale, dit«il (a), consiste dans la

plus grande abondance de toutes les choses qui peuvent

«voir de la valeur ^ la iichesse individueUe dans le pins

haut prix de osUes que les individus possèdent. Or,

eofluoe rabondance diminue les prix et que les hauts

pm supposant «me diminution de Tabondance, il en

€M>nclut que lune de ces notions est opposée à lautre. »

Dans ee raisonnement, rauteitr considère la nation

seulement comme un individu isolé, et le particulier

seulementcommeun individu en relation avec d antres

individus : de là cette contradiction apparente dans

leursintérêts. Pour la £aire disparaître, il su£&tde placer

la nation, comme le particnlier, sous les deux point!

de vue ; dès lors leurs intérêts seront les mêmes.

Un individu isolé (soit nation, soit particulier) étant

privé du moyen déchanger ses produits, ne peut point

gngner sur leur prix| par conséquent, s*il veut aug*

menter sa fortune, il ne lui reste d*autreTQâe que. cette

d'augmenter leur quantité

Un individu (soit nation, soit particulier) qui aè

trouve en relation avec d'autres individus , étant, à

pertée d'échanger ses {soduits, peut encore gagner

iui le prix de ceux qu'il échan^^e.

£t comme il n j a point d'individus isolés, il s'en^

suit que les nations comme les particnliers. s'enrîcfaia^

sent également par les deux moyens ,.^t que le raison*

{a) An Inquiry into the nalurtf and 0ngine ofpubi^ weaUhf ch. II»
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irOTE XVII.

Bernent du lord Lauderdale est encore phia mal fondé

que paradoxal.

• La ricbeaae d*une nation ne se compose pas seu-

lement de^la quantité de produits qu'elle crée, mais

encore du prix de ceux qu elle échange avec d'autres

nations; de même que la richesse d*un particulier ne.

se fonde pas seulement sur le prix des produits qu il

end à d'autres particuliers, mais encore sur la quan-

tité de ceux qu'il crée. C'est la masse des produits, unie

à leurprix f qui constitue la fortune, soit nationale

,

soit particulière. Sous le premier rapport, l'intérêt de

toute nation comme de tout particulier, est d!augmen-

terai quantité des produits; sous le second, leur intérêt

est de la diminuer: mais le premier intérêt l'emporte

{nresque toujours sur le second.

Il l'emporte surtout dans les nations. Les produits

qu une nation crée se consomment principalement dans

son sein ; ce qu elle en exporte ne fait que la plus petite

partie. Ainsi sa richesse étant plus fondée sur la quan-

tité de ses produits que sur le prix qu'ib ont dans le

commerce extérieur, elle doit plus viser à augmenter

la niasse de ses produits qn a éleyer leur prix dans les

marchés de l'étranger. Et lors même qu'on la considère

comme un individu commerçant , son intérêt est eo;-

core d'établir ses prix aussi bas que possible, afin de

vendre davantage; intérêt qu'elle poursuit sans le sa-

IFoir, par la concurrence que se font ses marchands

dans les places étrangères. .

Cet intérêt l'emporte eno^re dans lesparticuUers. Un
particulier, à la vérité, consomme la moindre partie

des produits qu'il crée^ la plusgrande partie , la presque
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ir<oTK xrité ' 34f

totalité de «es produits , il la destine à l'échange, du. »

môifts dtfm les pays o« la 'dîriaiën^duiinnridra fint«

quelques progrès. Mais on se tromperait trè^fort si Ton

en concluait que ion intérêt te porte davantage à^éle—

Ter lé prix 'dé ses produits qn*à en augmenter la masse.

abord il ne peut gagner sur le prix ,quen vendant;

et pour vendre des produiu, il isiut en- créer.. Qr^ m.
eréafiatdes produits, il en augmente la quantité ou les

rend plus communs^ ce qui en diminue le prix;.; Ën-

suite le particulier a encore le même intérêt direet à;

baissër le prix de ses produits qua la nation, savoir *
,

célm-den* vendre davantage. C'est une maxime diex

tous les producteurs, qu'il vaut mieux vendre beau-

OQup eft à^bon marché, que. de. vendre peu et à haut;

prix.' Génv qtii méconnaissent 1 utilité de oe principet

sont cependant forcés à s'y conformer dans leur con«:

dnite-j' par la concurrènee de leurs rivaux. L'intérêt de

tout homme raisonnable lui montre donc une autre

route pour augmenter sa fortune, que celle dont Tau»,

téur prétend qii*il la suit :> ce 'n'est pals en frisant de

vains efforts pour faire hausser le prix de ses pjcoduiAs»

qu'on devient riche; c'est en travaillant pour en'aug*

menter la quantité ou la masse ; et voilà pourquoi tout

particulier productif concourt, à favoriser Tilitérét gé*

liéral, sbuvént sans le savèir et sans le véuloit.

, Mais si l'intérêt individuel tend à favoriser lintérêt

général, ce dernier se troiive aussi toujours parfinte»

ment d'accord avec l'intérêt individuel. La richesse,

nationale ne peut s'accroître sans que les fortunes in-

dividuelles augmentent proportionnellement; et il

est impossible qu'elle baisse sans que celles-ci ne f'en

lY. l6
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• ressentent iégalement.: Quand la richesse nalionale s&C"

oÉoUf Uàhondance^dè'.tdiites ohoses augmonte*, lea

particuliers, chacun en raison de sa fortune, se pro*

ouarèni pliu.£EU2ileBSQiit ks objets qii;ib.désureflt; o«8t-

à -dire tout le inonde s'enrichit. Quand la richesse

oatioDftle diiii^U3e,Ieft^choses>Décessaires ou agréables

denrenamt' de plttft m pluft'TOres'^ ehacmi^ se procure

plus-idi^ficilement celles quil désire, et souvent il en

manque tont-à^&itf c'est^à^ire toa«:le ueBde^ ap^

palvirit. '
'' •

ûCidK réflexions' n'auraient pu; édtiapper à laulewy

s'il avait voulu méditer son sujet; mais, négligeant de

l^appcofoiidir et croyaaA sa thèse bien étabiifii,4ls'en^

pres^ .d'en tirer des eonséqueneës les nnés plms ex-

tri|vafaqtes que les autres. C'est ainsi qu'il soutient (a),

leipins4âî«fisement-dtimonde
,
que le plus hauft degré'

de richesse nationaJe'^'nadmet point defortunes indivi*

^duèiiis'^^qtiù ^n*9$i qu^m-mison de sa-diminuiioh que

cesfortunes seforment et s *augmentent; d'au U s ensuit

qw'eUi» soni à isur eomUe quand la richesse natiçnale

s'aneantfti Et é^est daiîsia pcnrie d'Adam: Smith, c'est

d4|ifr46'paj^ que TEurdpe regarde avec raison comme

là^sMireeide^S'liimidnes^ faitd'éeoBcmie politique,

quT^n débite de pareilles absurdités^ et qu'elles ont valu

une espiiee-de' ré^putation à réorÎTain 'qui les énonce !
^

Cependant le bon sens est révolté de ces paradoxes,

et la^moimlie^céflexêan suffil^pour lea détruire. Enlee,

flMtenantt) le lord' 'a probablement -suppoié'^qae' le

(a) Inquirj mto the nature and origine ofpublic wcaUhy ch. II,
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NOTE XVlf.

prix d une marchandise peut hausser ou baisser in-

dépendamment du prix des autres marchandises, qui

resterait immuable. Dans cette supposition
,
chaque

diminution dans la quantitë d'une marchandise Aug-

menterait sa valeur sans nuire à la valeur des autres

mardiandise»; et si la quantité de tduteà les marchan-

dises diminuait successivement, il en résulterait que

les propriétaires de cea marcbamlises s'enrichiraient

les uns après les autres
,
précisément dans la même

proportion que la richesse nationale diminuerait. Cette

illusion disparaît aussitôt qu'on se rappelle que le piiz

est toujours relatif, et que celui d'une marchandise

quelconque ne peut monter sans que le prix de toutes

les autres ne baisse relatirement au premier. Ainsi

,

quand le prix d*une marchandise vient à hausser, la

fortune des propriétaires de cette iharchandise aug-

mente à la vérité \ mais celle des propriétaires des au*

très marchandises diminue relativement à celle-là , et

conséquemment la somme del fortunes individuelles'

reste la même. Ce n est que dans les rapports du com*

mme extérieur qu'une variation dans^ les prik affecté'

la somme des fortunes individuelles, c'eist - à * dire là

fortune nationale; '

^

' le ne me serais pas arrêté à combattre ce^ paraddtteÀ
*

si cette tâche nem avait fourni l'occasion de développer

dsivantage les notions de richesse individuelle et àé
richesse nationale. Pour mettre une vérité dans son

plus grandjour, il est bon quelquefois de lui compareî^'

l€B sophismes qu'on élève Contre elle : lé!s raisons*qu'on

emploie pour confondre ceux* ci deviennent autant'

d^appuis pour la première* " ' ^ " ^ fe >
«fi ir
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a44 VOTB XVICI.

m m

NOTE XVIII.

Sur l£« moyens ^ue TAn^leterre emploie pour conMr?er aux

. ûnrttitem le monopole de leurt décourertes.

« •

> (T. III, p- 76.

)

Gbsmoyens «ont de deux espèces : les brevets d*iii»

vention ou les patentes que le gouvernement accorde

à tout ifiTenteur , et les précautions que prennent les
^

particuliers poiir cet effet.

Eu Angleterre, quand un particulier invente un pro*
;

4uit nouveau ^ ou bien découvre un procédé inconnu ,

,

le gouvernement , sui' sa demande , lui accorde une

patmte ou un privilège exçlusif de .fabriquer ce pro-

.

duit ou de se servir de ce procédé. Cependant , comme

tpi^t g^ouverpem^qt doit veiller à améliorer sans cesse

le sort de sa nation , il ne peut pas- priver à jamais les

producteurs de l'avantage de consacrer .leurs capitaux.

e|t< lei»r industrie à ce|;te production , ni les consom-

,

mateurs de celui de s'en pourvoir au prix où la con-

currence peut la faire descendre. D'ailleurs les .nations

étrangères, sur lesquelles il n'a aucun pouvoir, admet-

traient sans restrictions cette branche d'industrie, et

sendeiit ainsi plus.fsivorisées que la nation ou elle au-

rait pris naissance.

Les Anglais .ont donc fort sagement établi que de

tels privilèges ne peuvent, durer aù delà de quatorze

années , au bout desquelles la fabrication de la mar-
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.chandise q^i.^p YohieX' est iiiite à.la «U^mMîmi
de tout le mpndie. Quan4 le proeëdé privtlé^.e8tïdB

.nature à pouvo^:4^il^€^rer se^r^t ^ le mêine.a9t«i«liil-

.tue que , le terme 4u pnjrjlfg? i^xpm U.:aeRi«Bdu

.public. Le producteur privilégié (qui, daos ceuoàa^

.semblerait p'ayoir aucun. besKun privilège } jttùare

cet ayantage, que si quelque autre personne venait à

déopuvrir ie prpcëdé seqret^.elle ne pourrait:. nëai»-

moins en faire usage avant.r.expiratiQn du pivrilége. :
-

- Le privilège obtenu pour, la fabrication d'un pro^

, duit ne limite point son psrfeétionnenieut ; car

moindre changement :apporté à ce produit pai* uitre

.autre personne, lui fait aus^i Qb.teuir; un> pareil privi'?

lége. De là vient que lout eal piatenté «n Angleterne;;

' on y voit des serrures ,.des bas , des bottes , etc.
,
pa^

^tentés. .
•

. Il n*est aucunement nécessaire que Tautorifté pnUi*

que diççute rutÀUté du proeédé ou sa. nouyeauté« S'il

n est pa| utile , tant pis pcmrrinventoin S'il ii'«st; pas

nouveau , tput le monde est admis à prouver qu'il était

connu , et <jpAe d'autres airaient le;dioit exclusif on gé^

néral de s'en servir; dans ce cas, l'acquéreur de la

patente en a payé inutilement les frais.

Le public n*est donc point lésé par ce genre d*en-

œuragement , et il peut en recueillir de grands ayan-

ts^es. Cependant , quelque bqnne^ que -soit, une pa-

tente pour garantir à Tinvenlenr la pvopriiSlë dé sa' dé>*

couverte dans l intérieur de TAngieterre , elle n'a au«

cnn effet hors des limites de ce pays. O'est la raison

pourquoi les producteurs anglais, ceux méme^qui. ont

obtenu des patentes , usent de jtaut de précautions, en**
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NOTE XVIlï,

iiiMtti|0«eiUL qui vieimntifin^ ateliers, sur*

tout 'eiiYers les étrangers. « Cette nation avide et ja-

kur^ tdit Bûm (a) j qûé IHaterêt et lorgaeil portent

à montrer avec tant d'empressement ses magasins, ne

iaifBe>Toiff ^av^ petoe ses manufactures; sohquUUe

'vraigne qu*bn ne décowre quelques-uns des procédés

cachés quiy sont en usagei soit qu elle calcule la perte

^-tsimfB ifive eea Tkttea- oocaaione&t aux onTritrs ;

soit^eafin parce que leurs ateliers étant généralement

4ttscBTiIaina( trèB*pèu.de grotf manufacturiers ayant

le luxe déraisonnable, et si commun ailleurs, de les

raunk dans de grands et beaux bàtimens), leur yanité

s^ troure peu satisfeite {h). Ôn pénètre eejlendant

quelquefois dans quelques-unes de ces manufactures

,

avec de fortesreoonmandations de quelques grositë-

gocians
,
malgré l'assurance que le chef ne manque

jéknaifK dedonner, d*un^ conpmtionifàUe^ee ses eon^

Jreres de n'y laisser entrer aucun étranger; mais on

eae^he avec un soin extrême et tiis^natutel lès'.objets

dMla découverte ii*estpas encoregénéraiemeniûonnue.

Des manufacturiers allemands établis depuis plusieurs

ahnëes :à.Manchester , mV>nt wnré n*ay<Mr jamais pu
4 • » • • *

• 4 « # . •

I
»

w « •

"(a) Tableau de la Gr, Bret. tom. III, p. 37$:

(é) Dans tontes les nMimlâotiires.qiii n*exigeiit pas qn^im grand

nomlBre d^aDrim soit nssaiBUé ^coniaie les lond^esy ks Tètrs*

ries , les poteries , les moulins à coton , etc. , on les laisse trayaiUer

chez eux, souvent même à la campagne, au milieu de leur famille

qui les aide et partage leur logement , leur lumière ^ leur feu ; les

apprêts se donnent ensuite ches différens apprèteurs, et le manu*

iactofior ii*a ohes Ini que set magasins;
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'entrer dans des ateliers où s apprêtent des niarchau-

tlises iBftnnAichifoos powl€iir'^66flEipl6« Arec vnrpoti

d'adresse , d'honnêteté , et ne montrant pas trop d'em*^

pressementi on pa^^i^ 4e|i)£€^e et en Irlaodei où.

les entrepreneurs sont moins, mystérieux , à voir les

machines et les procédés detnf ou* tait uujsâ gi^and se-

cret en Angleterre. • —Au reste , tous les voyageurs
Il .1

sont d'accord sur les difiicultés qu on éprouve à péné-

trée dans',ksinMmila0lum'aigbisasy 'etis^i^s^c^

gMut ^'fo'està tort ; car qu'y a^t-41< de plus naturel et-de

plus légitime^ qife de.vmloir €âMis€ffYeytsa.yB0jiriét4**

Or les.'idétomertes «nécén^ues sont uèef pMfriééé-

quon peut enlever par les yeux^^'et saaa affieiiaiiià.

• aueun des outils qui y sont tdatifs..

» • . » •

J : .;;•»"» , "i i, «j j; c'>J^ïq

• ^ r
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. VOXB [XMX.'

• • •

-.-î:'/-' t. ^ i 11. NOTE XIX. ;
c

^ . * ; . r. . . I r, * * » . . . « ^
•

4

(T. m.
4 ' ..ft {•».'» !:!••• • * « »

• • « J

XiA popàlatioff^ deU Rnsne: éomprend des tér6 et

' ded èsdaves. - Je vais vous rappeler soramairemeot

qpfeUsf «ont .In. elmei 'du.peuple ^ oemposent

des uns et des autres
;
j'y ajouterai celles des hcunmes

iibcet^ifMi eiesoestl-iMiiisme. '

j^v:

I. Classes libres de la société occupées de travaux

industriels*
t

1° Les nobles qu dirigent la culture de leurs ter-

res, Tesploitation de lenn mines , de leurs forêts, de

leurs pêcheries , ou les briques qu'ils ont établies,

Qk* Les marchands des ùvis guildes ou corporations

autonsées à faire le commerce en gros et en détail , à

établir des manufactures , des chantiers , etc.

3!^ Les bourgeois ou habitans libres des yilies ap«

pelés à exercer des métiers d'artisan. Suivant le dé-

nombrement de Tannée 1782, il j en avait 3>ooo,ooo

dans les 4i gouvememens que Fempire comprenait

alors.

4^ Les habitons libres de la campagne, saTôtr:

(à) Les odnodi^artsi y classe ancienne de petits pro-

priétaires roturiers, qui cultivent eux-mêmes leurs
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terres , n ayant pas le droit de posséder des esclaves.

En 1782» leur nombre se montait à 774>ooo , sans

compter les inniiieé*

' (b) Le& Tatars> , les Backirs et plusieurs autres peu-?

TgkÊàm »oina'>ponibreiMei dans les:gomTememenrilai

midi et en Sibérie. Ils sont tous propriétaires du ter*

onin qu'ils. occupent,, • \, : ^
.•

* Les pafions dis la Pmiande, DefNiis IVicqitisilioii

de la NouvellerFinlande , les paysans de 1 ancienne

oBt obteim hamAariBai drtiit8.i{iie ceBxideJanuuiTAlk :

ils sont tons ou fermiers ou propriétaires. ,
!

{dj Les colons qui sont venus de l'étranger s^établic

^'Avasîe'.OMiM ovltiTati^ta. .Eb i8a3 -:tla;ét«ieiitTau

nombre de 4^,200^ Leurs terres leur appartiennent en

{e) Les colons miiitair»$. Tout soldat qui a sèrri le

-temps li^^é.par la loi peut , s'établir, dans les gouver-* '

atfnMos du laub 9 r«à4a eoûiimie'leiir Attvlbue êké

tecres .et leur fournit le capital nécessaire à leur cul-:

... (y) Le» eubmUeurs libres (a) , classe fondée en

;iSo3
.

par . lempereur

.

M&Moâr^* .£Ue comprend. iies

«MtemUMtévois qmaeafoôi mdie^i.dè kura inaî-»

très. Comme jusqu'ici tous les rachats se sont faits par

mlkigM AiticKS )d em»iiible.a(yec kitëirâin qiii j ap4

partenait^ cette classe se compose également de petits

propriçtaireaj iA, la fin. de l'année 1810 elle comptai^

déj/k i3,57SiadifrîdiiB:]Bl^.rv.i , . 1. .
-

' m • . * -

(a) .Goo^Mniç.aaiimfi^^
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a5o VOTE XIX.

I «

IL iSfiT^.

La qualification de serfs conmuiM'pniBoipateiMa

ttux paysans de la couronne; A^^\x\s cpielques années il

£Mit •encoBe y ^comprendre \g%fay^atuid0 la Lwotàmf

une population de 4767^)000 indiyi4us >màles., Ils se

sviHlîrâsciit j'eftd^eâk .eUsie»: lesjfkffJOAf aitaobtédwi^ la

gièke y et les ouvriers alloués aux mines et auxfabri-

ques* Lai^psemièse cks^rcst de Jieaucoiippàiis nonft*

breuse, et éHeitfràrnk 1^ stôetfrfdont se oovi^^

seebnde* '
* *î»..i*.

'
•

: -\ m* 'i/».L^\v

limites rpi^sèki»&ààokis,àia:glk^

res5 ils jouissent d'ailleurs de tant d'autres avantages,

c[u'on peut les regarder comme placés sur les (çonfins

enliela «ein^îtttde et k libeMe; '- > '
* î

Chaque village de la couronne a l'usage .le plus'^xm-

dift fonds detiieiwq^ kii iëst'assifnié > doM.]»

paysans sontrâ quelque manière les fermiers. La dis-

tribution de ce terrain, et lerèglement de l'usage

m fiMoit', èst«baindQ]|n^ ate boanUnsj^^Le'tfdM èpSîXs

paient k la couronne, comme au propriétaire foncier-,

estittris^Bodéro i «tM règle ^8ui^ la ésriîiîtéiéttîtemKr

et Les autres avantages dont jouit le gouvernement où

k( Village est (Située Tous ilèsi gouwneinens^ csousœ

rapport') «ont'drf£iéS''en quatre graisse.' Onti^Qe'Otas^

^'op appelle ïohroc ^ et- qui re|)résente xn^e}qaç
sorte la rente foncière , les-iurf^nBidêliî oôw^iàe squit

encore assujettis à la capitation , comme tous les autrff

paysans , et ils fournissent des recrues comme eux.

Tout ce que le paysan déU' iiib^tilrb&iïÂi^^ soit
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HOTE XIX. 25

£

par son indu^^îe, Boit par quelque autie Toieflégale,

sa propriété , et il eu peut disposer librement»

Il jouit de la piioftoèlion des loîs^ eemma tout autre

citoyen. Le tr^Minal auquel il tessortit (a) est com-

posé, outre le
i

président, de huit membres, dont

deux sont ehinsia parmi ses légaux ; les paysans de la

couronne.

UA le droit de quitter pour un temps limité sou

village , et de chercher ailleurs sa sul>sistancë, pourvu

que ce soit dans lempire^ .Pour cet e££et, ilobtieiii'»

•sur sa demande, un passe-port (è) pour un an
, pour

deux ou trois, selon quille désire j mais. ce terme

échu , il est oftihgé de se.présenter ien pensoÉne poupr

le renouveler. Ceux qui se font donner de pareils

passe-ports, paient une légère redevance annuelle* . -

n a le drok dé c|iistter son état de cultivateur ebde

se faire inscrire dans les villes parmi les bouEgeois e^

let marchands; -mais cette mesure exige la.:penuisr

sion des tribunaux^ qui n'est accordée que sur le con-

sentement de la commune,à laque)k le pajcsaA appai^

tient. O'ayiéurs Vîndividu qui chsflge ûnsi;fi*état est

assujetti, jusqu'au dénombrement prochain (c), tai^t

MX impûta et changes :deia classe Tient de quit-

ter
,

qu'à ceux de la classe dans laquelle il entre ; et il

est obligé de déposer dayaoce .la valeur «le xsetie

somme*

(n) EbiKHiâ aeMCKiii cyXb.

(b) noKOp2ttcxu}0]i.;i{aiiu^op9]ub* ...

(<r).X<8» d^aoïyihrBiiieps des tujeti d«.rempîrete £âsaieiu.aufkr^

|bb tons le« lo ans; actmJtoyncnt on Iss népètp iiiei^ plfis s<mw4|



a5a JioT£. xjx.

<
Depnii-le 'témps de' Gatheriné D, lés villages de la

couronne étaient en droit d'^diéter des terres coda-

numales. L'ampereor aetôel a étcHida ce prhrilége sur

.les individus, de sorte que tçut paj^n de la couronne

peut acquérir delf terres- et devrâur pro'priétaîre*^ aans

cependant posséder des serfs ou à^es esclaves , comme
cela s'entend.

En' considérant ces avantages, on serait presque

'tenté de classer les paysans de iai couronne parmi les

sujets libres de l'empiré; mais rinœrtitude dé leur

'sort les range parmi les serfs. La preuve qu'ils appar-

'tiesnentréelienientà bette classe f c est- qu'ils sont ex»

posés à être attachés aux m^nes , aux fabriques, à être

•dmin^s en bail:, à éti'e yenduB ou cédés à des parti-

culiers, ce qui les rend esclaves. Il est vrai que Gathe*

line 11 n ajamais donné de paysan» dans les provinces

qui 'forment la Ausûe proprement dite, et que re»
pereur actuel n'en donne plus du tout {a) : mais oeue

mesuré «'est pioÂntgénémle , elle .n'est point assurée

par une loi d'état, et conséquemmeat le sort du pay-

san de la cottr^aiiê n'en , est *

pais' moins précaire

qu'autrefois. - '
'

' ' *

'

couronne pçissède des mi»^^ des karas^ des

fiiln*ii{ues ^ les pajrsàfU qu^éUir'tUloùe h >eês étaMis9$*

mens conservent tous les avantages fies autres paysans

(a) Catherine // disait dans son Instruction
, § aSa : « Nous sommes

tenus d'adoucir y autant que la saine raison le permet , le sort de

ceux qui vivent dans notre dépendance: ptr^nsé^ient noos de*

voM éviter de rendra les 'gens eséhves*. 6 L'emperenr AiëMmdreti

professé plus. dSine fois le ttièaié principe.
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WOTE XIX/

de la couronne , excepté celui de pouvoir quitter le

métier auquel on les a destinés ; d'ailleurs Voàroc se >

change en corvées. Leur sort devient plus dur encore

lorsque la couronne les cède à des propriétaires parti*

culiers de mines ou de fabriques. Cette institution

,

qui date du temps de Pierre 1*^, a pour objet d*obviep^

au manque d'ouvriers libres ^ et de faciliter rétablis»

sèment de manufactures et l'exploitation des mines

appartenant à des entrepreneurs roturiers qui ne sont

point en droit d^acheter des esclares : ils s'obligent, •

de leur côté , à fournir annuellement à la couronne

une certaine quantité du produit de leurs manufius

tures à un prix fixe très-modéré. On comprend ces

a^fs sous le nom de ptvjrMoni aUoues (a) , et. les fa«

briques de ce genre sons cAni de Jahriques assujei"

Ues (é). Quelque soin que la couronne prenne pour

garantir ces ouvriers contre loppression , vous sentes

bien qu*il est impossible de prévenir ou d'empêcher

tous .les abus que cet ordre de cbosèà peut entraîner.

Aussi dans ces derniers temps est-on devenu beaucoup

plus difficile à accorder des ouvriers aux entrepre-

neurs, et il paratt que le gouvemeanent s-estpipposé'

d'abolir peu à peu cette institution
,
qui devient de

plus en ^us inutile , à mesure que le nombre dou-»

vriers libres augmente.

Dans les gouvernemens formés- des provinces au*,

trefois suédoises et polonaises, les domaines de ia

• I ê t •

(fl) npniracBue KpecmMaô. - •
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^54 HOTB XIX.

couronne sont souvent donnés en bail à des emploj^és

mih ou militaires que le souyenin veat récompen-

ser de leurs services. Le fmnagc ( ou Yarrende ) est

taujours trè&-inodiquey quelquefois même le souve-

rain y reno«iceeatièremeDt ait pro£t du fermier* Tant

que les fermiers restent au service de TEtat ^ leurs

emplois leur permettent rarement de diriger eux-

mêmes leurs fermes ; en conséquence ils les cèdent à

des sous-fermiers , et cette méthode ne laisse pas

d*aggraver le sort du paysan ,
malgvé la vigilance des

autorités provinciales chargées de le protéger.

• a° Les payions de la Uvome sont au nombre de

4849ÛO0 , en y comprenant les femmes. Par le règle*

ment du ao février 18049 paysans , autrefois es^

daves ont obtenu des droits qui les rangent pamû
les serfs. Si y d'une part , ils restent assujettis aux cor-

vées* et irrévocablement atta^és ilk glèbe, ce qui les

place au-dessous des paysans de la couronne , de l'au-

tre leurs obligations sont déterminées avec une .pré*

oitton qui leur donne quelques avantages sur ceux*ci«

- Cette loi constitue le paysan fermier héréditaire du
tèmi^ quil cultive ; le fermage eat évaluéeu corvées ^

fixées de manière qu'elles n'excèdent point le tiers du

temps et des facultés du paysan dans son état actueT,

et , comme ce rapport est invariable , il s'ensuit que-

tente amélioration dans les facultés du paysan , ainsi

^pie dans son fonda de terre, ne profite qu'4 lui, et

ne peut point augmenter ses charges. Le bail ne peut

êtrerompu quen cas de dettes, lorsqu elles surpassent

la double valeurdu fermage ; ^ même dans ce cas ^ la

ferme ne peut être ôtée au paysan,que sur la décision
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d'un tribunal supérieur
,
qui alors est tenu d en inves-

tir le plus proche héritier dit dépossédé. Le paysan a

le droit de se pourvoir de Lois de construction et de

chauffage dans les forêts du propriétaire.

' Se^ rapports personnels sont déterminés avec la

même équité. Il ne peut plus être vendu séparément

de la terre à laiqùelle il appartient; il est délivré dé

toute gêne pat* rapport à son mariage j le propriétaire

ne peut le forcer à aucun se^ice personnel 9 il ne peut

loi hmce quitter la tehrè ojffi se trouve^ pour le'do-^

micilier ailleurs : toutes ces mesures exigent le libre

cônsenMient du pâysÉh. Des tribunaux sont établîsr

pour le protéger ; le tribunal inférieur et les deux

cours d'appel sont composés de juges que le paysan'

choîiiit luî^ménie parmi' ses égaiii. La discipline cor*'

rectionnelle est bornée à quinze coups de fouet. Au- ,

cùne punition ne peut être infligée sans un arrêt du
tribunal inférieur. Enfin le paysan a la propriété lé-

gale de tout ce qull acquiert légitimement; il peut en

disposer comme^it TeUtV et il est autorisé à acquérirdes

biens-fonds , comme les paysans de la couronne (a).

. (a) Les propriétaires du gouvernement cFEsthonîe ont décrété

,

tu i8o5, UQ règlement provisoire pour les paysans de leurs do-

nfftii&es» ^'illear a été permis de mettre en exécution. Quoi^e le

sost des jij^y$XDB iii|^ptestablem«nt adoaci touy plnneoitrap*

poru piir cette conTentioq, elle ne 1m,a cependant tlnés -do

resclavage; ainsi on ne peut pas les ranger parmi ,1e» seris,

Dans ce moment . ledit corps de propriétaires délibàre sur
.
leS:

mgyens d'émanciper entièrement ses paysans : s'il réussit dans cette

entreprise Uenfaisante , il aura la gloire d'ayoir donné l'exemple à

la noUcsie de tons les tulres gouyememens.
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.
t IIL Esclaves.

Cette classe y forte en 178a de 6,678,000 indmdus

maies 9
comprend les paysans des particuliers. Le droit

d en posséder est borné, anx nobles, ainsi qu a cenx

<|ui ont le droit de noblesse , ce qui veut dire aux

employés civils ei militaires qui ont le rang d officier.

En .ne considérant que Yétat légal» des esclaTCS

russes {a), leur coi^ditioÉ paraît très-malheureuse
;

mais il faut connuître leur situation actuelle pour se

convaincre qu*en général elle ne Test pas. Heureusfic

ment que lea mœurs ; nationales, et lintér^ât-bien Qn«

tendu des* maîtres assignent à leur pouvoir redoutable

4es^ limites qui, sont respectées par la plupart d entre

eux. Si Ion voit en Russie des esclaves pauvres et

vexés, il s'en trouve aussi dont Taisance et le conten-

tement sont un témoignage honorable pour la modé-

ratioi;! de leurs maîtres.

'

Les .esclaves peuvent, se i:ai\ger çn trois classes [:i

les paysans employés aux travaux t^giicoles; l^st

ouvriers attachés aux mines, aux fabriques et aux

métiers; 5^ les esclaves domestiques (à) destipés aux'

différons' services de la ihaison. CAîaeuéé de ces dassés

* *

;
• ^. ; '

'

"I , i
' ' ' ' '

1

(a) L'expôsition* la plut' aatliendqafl et.la )>1ii8 complète de cet

état 'que je connaisse , seiroiife dains'^onWage snirant : Onwnib
HaiepiiiaHifl PocciiicKaro ^acnmaro rpax4aHCKaro upaBa, co«i.'

B. BeAbflMUHOBa-SepHOBa, C. II. B. i9i4. Vo^ez surtout ie

titre III du chap. II : O npociopaBcmBË BAficniH. noiiË|B^iOBb.

(6) ^Bopomae JiiQAa. »
1.

.
<

.
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admet une sûns-drrisioii^ ^fondée sur- les trois mé*

thodes de faire valo,ir les esclaves.

- Ainsi les pajrsims employés aux - travaux iigrieohs

peuvent encore se ranger sous trois catégories : ceux

qui paient Xobroc , c^ux ijui font des corvées pour leur

mattre, et ceux qui sont donnés en bail à des fermiers.

Les premiers ont ordinairement le sort le plus doux>

à moins que Vobrœ ne soit excessif; les derniers soiit

quelqr^efois exposés à de cruelles vexations. Dans les

. montrées populeuses. ou peu fertiles, les propriétaires

accordent £8K;ilement à leurs paysans la permission de

quitter le village pour chercher une subsistance plus
'

aisée dans d'autres campagnes ou dans les villes , et

dans ce cas ils exigent un o5roc plus considérable.

Ouvriers attachés aux mines ^ auxfabriques et aux
métiers. Les propriétaires nobles qui possèdent des

mines ou qui établissent des fabriques, y font travail-

ler les esclaves quils tirent de leurs terres. Les capi-

talistes roturiers qui font de pareilles entreprises , ont ^

en vertu d'un édit de Pierre le droit d acheter le

nombre d'esclaves nécessaire à leurs établissemens.

Enfin, les propriétaires donnent souvent leurs esclaves

en apprentissa([e chez des artisans pour leur £adré ap-

prendre quelque métier; ensuite ils les emploient chez

eux, ou ils les établissent comme entrepreneiu^, en

leur feisant payer un obroc proportionné au profit

qu'ils peuvent faire.

Esclaves domestiques. Cette classe est encore tirée

de colle des paysans; mais dans les maisons des anciens

propriétjdres elle «e perpétue d'elle-même , sans avoir

besoin d'un nouveau recrutement. Elle est très-nom.

IV. ^7
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a58 NOTE XIX*

breuM : U difficulté de sd proiwar àm doMStifaM
libres engage une foule de non-propÂétsdres à se four-^

iiir d'esclaye^ .pour le service de leurs maisons. Chez

les grands^propnéttâres,onToilsouTent les esclarres do-

mestiques remplir les foncions d*intendans , d'hommes

d*ii0airea » de secrélaires» et jouir de toute la cou^noe

de leurs mblEres. Tel seigneur a sa troupe de comé-

diens i
son orchestre composé d'esclaves» hovsq/M la

maison est trop remplie d'esclayea domestiques, k
piaitre les loue pour son compte à d'autres personnes^

an bien il leur domaie despasse^poitset en exige un

^obroc proportionné & leulrs talens.
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NOTE XX.

Sur l'état tctuel des manufacUiret en Riimm*

(t. III, p. xS.)

Ett i8o3 9 M» le comte de Kotchofxbey ^ alors mi-

liistre de l'Intérieur, donna dans son* Compte Miât.

four cette année, un tableau des manufactures alors

Existantes en Russie {à); dans ce* moment, M. de Ko^

sadavlef
,
qui occupe actuellement cette place, vient de

publier des listes détaillées pour l'année i8ia sur cet

objet (h). Les données que fournissent ces deux pièces

officielles
,
présentent des différences consi4érables

,

éomme on peut le toit par le rapprocbement suiyafil.

{a) Ta6eAn Kb Onntmj MBBBCi]i|ia BajinpfHHwil».A^ib sa

If8o3 roAb No. IX.

(è^ "B&Aomoemb o Many^aRmypazb ab Poocia sa i8ra

toflh' Haneqamaao no BOLCO^aumeMy noBeAËBiio. C. ïlemepâL

1814. 4.

4
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HOMBaS DB5 MANUFACTUaBS.

de draps

de soieries.. ... • • .
•

de chapeaux

de cuir

de savons, chandelles | et

bougies

de toiles, cirées

de toiles . • .. . .

de papier

de. teinture . • • . ,

de Perses et Metkals. . .

de mouchoirs et bonneterie

de cordages. . . • * . •

de potasse

de chicorée

de Temisserie. • • • •

de tabatières de papier mâ-

ché •

Raffineries de sucre . « •

d'amidon. ......
de liqueurs et vinaigres. .

de passementerie* • • •

de couleurs . . •
'

. .

de cire à cacheter • .

d ouvrages en fer. . .
*

de Titriol et de soufre . .

de verre et cristal

de porcelaine et faïence .

d ouvrages en cuivre. . .

Totaux.

EN i8o3« BN X8l2,

i55 i36

321 io5

71 25

843 ii5o

.

x8i

» » 2

283 170

56
/

18

i37 73

53 '56

55 48

84 6

» » 2
*

I
'

I

» » 3

6 3o

12 a.

•u » 10

*
i3

12 i3

» u
, 4

26 • 33

» » 3i

107 i3i

55 i3

37 ao

MA i332
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" Comme il ne&t guère probable que le nombre des

manufacturas ait diminué depuis i8o3) il fautsnp^

poser que la dernière liste est moins exacte que la pre-

''mière^ ou qu'on en a exclu à dessein des manu£éicturds

qui se trempaient comprises dan» cëUe-ci, quoique l'a-

Tertissenient qui précède les listes de i8ia nen fasse

aucune mention. Toutefois, telles queces listés ont étë

publiées, les données qu'elles fournissent sur le nom-

bre des ouvriers et sur les classes du peuple d'où on.ies

tire, ne laissent pas que d'avoir ^nOTériféivélàtiTe, él

méritent la plus grande attention. J'en ai extrait les

sommes dans le tableau qui se.trouve à la- fin de cette

note; elles donnent les résultats sûivans. t

On voit d'abord que les n^nufactures les plus inb-

portantes, c'est-à-dire qui «coupent le plus de bras^

sont celles, '
. »

de draps, qui comptent, • « • . . 36,833 ouvriers,

de toiles.' . . . . ^ » ; . . . 9498^ '

de Perses et Metkals.
. . ,^ • • . ^^>^97 \

d*ouvrages en fer. > ; ia,2Sa •

de cuir. . ...... 6,4^8 • • • >

• • • •

de papier.. . . « « . • . • ^ S^P^i \
' *

'

de soieries. . • . . . . . .. 6,571 •

de verre et cristal. . . • 5,o5a '

de cordages. ^%o^7

de bonneterie. . . .. . . . . i,363

d'ouvrages en cuivre. ' . *•
'

'. . . 1,1.16 .

«t les raffineries de .suisre. . . . . • 941 etc. . .

Les ëtabiissemens les plus considérables se trouvent

parmi les manufactures d'ouvrages en fer, où chaque

&brique emploie, l'une portant l'autre, 371 ouvriers.
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4» dn^ • • • J170 oimim.

46 papier» 106

(de porcelaine et faïence . , • . . 34 .
.

4 ouyrages en çnÎTi^. , • . • • 56

46 toiefies. 53

4e cor4ag^f• • t • 43

de yem* 38

JlafQi^eriieâ (le Â^fj?» t • - • • • Si, etc.

Lei fidiriques oAUm ouvriers $e oonposentdVadaTes

appartenant aux propriétaires fonciers, sont celles que

liBB nobles ont étaUies dans leoffs terres. Les &briea-

tions auxquelles cette dasse d'entirepreneurs prend le

plus de part, sont eelles de draps, d'ouvrages en fer^

de papier, 4® Tem, de toil^, d'ouvrages en euivre^

de cuirs, etc.

Les £d)riques dont les ouvriers se composent de $esA

de la couronne attachés aux fabriques, d'esdavte ap^

partenant %uji entrepreneurs et d'ouvriers loués , sont

établies poiv larplnpart par des entrepreneurs roturiers

ou par des nobles qui ne possèdent point de terres. Ces

£aiiriques sopt les plus nombreuses et les plus impor^

tantes; preuve que les entreprises manufiscturières

réussissent moins bien quand elles sont faites par de

grands proffiétaires (a).A Texception des Sibriques qui

ouvragent le fer, des verreries, des fabriques de po-

tasse, etc. qu'un propriétaire foncier trouve plus de

fiicilité À établir près de ses mines et fbréts ,vdles des

(a) G^ropifcsCom. 1(1 9 p. 15;.



eotrepreneurs roturiersl'emportent daias tous les autres

l^rareB par le nombre lies ouvriers.

Le nombre total des ouvriers eitiployés dans toutes

les ménnfacturcs se maniait à 1 18,9$3^, pafimÙésipxèU-

on #oiptak ii^tSm serfs tivtaeli^ à ces ëtabfisseménS)

j compris les esclaves acketés par les entrepreneurs no*

twneK; û7,i9aappavlMaientatàpropriétake8£raciert

et 60,541 s étaient engagés librement à travaîTlèr dans

les iifarifiueB. Ainsi,ém la totaHté des maniîBactiires

meses, la propofrtfon du travail libre âû travalf feircé

est comme 60 à 58
;
preuve que rindustrie.manufactu*»

rière, aalmedatos «n état languissant et faible né petit

point se passer du travail libre, comme l'agriculture (c^).^

H ne éakt point eroire ce^ndâiit ^e ^ces 60,000

onvims fnW'loiieMt au travàdl des^ fÀriques, sbiëiit.

tous des ouvriers libres : kpfhipart sont .des paysans

.

de la couronne ou des esdaves eensitaires <][tti'bnt reçii

des passe-ports pour s'éloigner de leurs terres. On com-

prend facilement que tant que cet ordre de choses sub-

siste , l'industrie manu£sicturière ne peut point prendre *

racine en Russie, et encore moins se perfectionner..

Pour la plupart j Thomme qui se présente pour tra-

vailler dans une fabrique , n'a jamais fait ce métier et

n en a aucune idée (b) ; au bout d'un an ou deux, avec

l'aptitude étonnante qu'a le peuple russe pour tous les.
'

(a) Gompaies tom. UI » p. 17$»

(h) Fea Scliooor» «nqud la typographienuse ad^ si grandes

obligations , in*a dit plus d'une fois qii il se voyait réduit à cher-

cher ses compositeurs et ses imprimeurs parmi les journaliers qui

se présenteot aa pont de Sasan pour se louer au jour ou à la. se-

maine^

V
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2l64 HOTB U.
travaux mécamques> il devient un ouvrier passable :

mais Toilà le terme.de ion passe-port écha; il £iiif

qu'il retourne à son village, où la dextérité qu'il vient

d'acquéiir reste.enfouiepour toujours.Quelque£c»saussi

il revient k la ville; mais ses hahitckies ont changé ; il

a perdu la routine de son ancien métier î et s'il ne peut

pas d'abord se placer dan^ cèlufr^là^ il en embrasse tel

autre dans lequel on veut remployer. Dans les pays dè

l'ouvrier jouit de la liberté personnelle^ nou-seulement

le même homme fisiit toute sa vie le taème métiers-mais

pour la plupart le iils embrasse le métier de son père,

et apprend à l'aimer et à ('exercer dès sa pi'eiÉiière en»

£uice. En. considérant les mitraves que l'esdavage met

au succès des manufactures eu Russie, on doit s'éton-

ner de les Toir parvenues au point où elles sont au-

jourd'hui; que ne peut-on pas augurer de leurs progrès^

^piand unjour ces entraves cesseront P
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HOTE' XX.: â6S
Tableau des manufactures russes en 1812.

MANUFACTURES

I de draps . • . .

a de soieries. ...
3.de chapeaux. . .

4 de cuir. ....
5 de savons , chio-

dellesetbou^^ies.

6 de toiles drees .

7 de toUet. ....
8 de papier. . . .

9 Teintureries. . .

10 de Perses et Met-
kab

11 de bonneterie. .

13 de cordagn. . .

i3 de potasse . . .

14^d« èhicttrëe. . .

15 Vcmisseries . .

16 de tabatières de
papier mâclié. .

17 Rafliiieri«d6Mi-

18 d'amidon. . . .

ig de li<{aears et vi-

naigres

30 dt^galMM et ptt-
sementeries. . .

I ir de couleurs. . .

33 de cire à cacheter

33 4'oavrages d'a-

cier, de fer battu
et fondu. . .

34 de vitriol et de
aoutre . • . • •

35 Verreries. . . .

36 de porcelain'^ et

faïence

37 de Inrateat - et

4!o«vnget 'de

i,i5o

xo

33

x3

î,33s

NOMBRE DES OUVRIERS.

$1,160

Serfs

attachés

aux

fa-'

briques,

et

esclaves

des

eutrepreneursroturiers. Esclaves des

propriétaires

fonciers.

17,089

^,098
3

» »

r 1,253

159
» »

347

» n

0,3X7

1,694
I» »

4

1,3X8

3,084
w »

37
» »'

n »

» »

» »

» n

19
i54

» M

a> m

3 » »

m' n

M U

6x

n » ZO

» »

n M

» >•

ai
^ 4
M »

3,543 7,393

6

177

60
3,o3^

3o5 118

» » 533

37,993

58,452

8,491
3,3i4

459
6,191

53

î>9

1,417

167
1,836

769

593

60,541

Totil.

36,833

5,571

461
6,438

834
45

«4,864
5,921

339

55

39

xa,353

5,o53

1,09a

t,ii6

xS

4

«4

56
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%6& JIOTB XII.

KOTE XXI.

, Sur let progrès d« l'Irlande en iodi^triii et en richette

nationale («).

L*iaii4»B est un CKoellmt pays*, dont le woLj pres-

que partout gras et friable , est propre à toutes les

productioDA des dim^t» du Qord.«t ftiirwut 9UX pâtu*

rages. Toung le croit, «lalgré quelques chaînes .do

montagnes incultes , plus généralement fertile (jue

l'AngleteiTft.

Dans la seconde moitié du dix-huitième siècle , ce

pajs aYait fait de grands pas vers la proq[>érité. Dies

voûtes superbes s'étaient ouvertes de toutes parts,, a^s

illes s*étaient prodigieusement {igrandies^les demeures

de la classe aisée de ses habitans s'étaient preiiiQe en*

tîèrement rebâties , son revenu territorial et son com-

merce avaient plu^ que dou)>lé, 1^ produit de sa

principale fabrication, celle des toiles» s'était aeent

de plus des deux tiers, et sa population avait augmenté

en laison de cfis progrès de ri^ustrie* Malgfsé cela

Vlrland^ était .encore un pays pauvr^. La ^tt4e ittS*

« • - •

(à) Les fiûtf miment înttritclifii qne oontiqit eeftê poW idat

tirli de Iteit deK d'Ivemois ,
qai a pour t|tze : SJ^'dkHom

continental sur te commerce, les Juiances-^ le çrétUt et la prospérité

des des britanniques. Loi|d. 18 10,
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^iiUté des fortunes , le défaut de capitaux et de lumières

parmi la claj&^e dcv^^g^^preo^iw » rpppr^sioQ^ I4 wi-

aère , cowéquejfliunfnt parusse, dans làfMlle vi-

yf^i\, la classe ouvrière, enfin l|i dëfîaijice 4u gouvernie-

meal britannique et la haine «écrite ^ne lea Iriawiaia

nourrissaient contre une domination qu ils regardaient

comme étagère î tout^ ç^es causer arrêtaient les pro-

grès de ce peuple* Vme grande partie de ces maux

pouvait é(rç écarté^ p4tr Xunion politique des doHX

îles» comme ils avaient été écartés en Éeoese pat un
pareil contrat ; c*était le vœu ardent de tous les hom-

mes éclairés des deux paysj mais teU^e était ia forée

des passif^ns et des préjugés nationaux 9
qii*il eAit été

igipossiLlç de T^^Lprimer sans être signalé comme un

tr^tre. Qu<»qae le perieaa^t d'Jbiiode ne f^t^ ne

pût être qu*une législature subordonnée , la prolongar

tipn decette fai^sse indépeadan^çe pMut le inea le pbie

précieux aux Irlandais. Cependant elle pralong^t les

mciens conflits (Çpnmn^rçiauiL e^ en préparait une foule

dfautres entre deux îles qui» font en s*appelant eoMm»

se traitaient néanmoins en sœurs rivales pour l'impor-

tation et pour l'e^Lpoirtation 4e leurs produits^ fiien fHe

les Irlandais fussent encore plus que le# Anglais vie»

times de cet ancien état des choses 1 Tidée de devenir,

ainsi que rÉcosse^ une simple proTinee de lempire,

se présentait à eux comme une dégradation, comme

une espèce desuioide politique* l4e tiersiétat luinm^e,

qui y a déjà tant gagné, et les catholiques, qui sans

doute en profiteront le plus à l'avenir ^
repoussaient

de concert cette mesure » avec un zèle presque égal;

quoique par des motifs différens. Quant aux grands
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propriétaires, y donner les mains était une véritable

«abdication de leur pouvoir aristocratique. '/

'Ce que rintérét bien entendu des Irlandais n'avait

pu opérer, la crainte le leur arracha. Cest à Tinsur-

rection de leurs compatriotes- et à la descente des

Français, qu'il faut attribuer Faccomplissenient de

cette grande mesure politique
,
qui a amalgamé et

coBSolidë les deux îles, en ne fiûsant de Leurs habitatas

qu*un seul et même peuple. Sans la crainte d avoir à

traTerser une révolution sanglante et de. se voir livré

à tontes les horreurs de l*anarc)iie, 'jamais il n*eût été

possible damener la haute noblesse à lacté qui mit fin

à son aristocratique influence. ' '

^

L'acte fut signé (a) ; les entraves commerciales ces-

sèrent, et rirlamde put profiter à son gré de l'immense

avantage' d'être le voisin du'plus riche marché de l'u-

nivers. Dès ce moment une activité jusqu'alors in-

connue s'empara de ses habitans, et tout présageait

que leurs progrès dans la carrière de l industrie se-

raient plus rapides encore que ceux des Ecossais. Un
autre événement extraordinaire concourût à réaliser

ces espérances bien plus tôt qu'on ne pouvait l'attendre

de la marche ^ordinaire des choses. Le blocus conU^

nenial (b) , en mettant les îles britanniques hors de la

(a) Le 1 juillet iSooj son exéculiua ae commeDça qu'avec

Tannée suivante.

{h) Il fut ordonné par Napoléon^ pour tous les pa^cs soumis à sa

domination , à Berlin» le st novembre i8o6. La Russie y rAutiiche,

et les aùtres puissances continentales y accédèrent Ten la fin de

1807. -. V
•

I
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loi desi n^ops. commctrcantes , annonça à Tir-

lande quelle était appelée à fournir exclusivement

à rAngleterre , à TEcosse et ménie aux îles de TA-

mériijue, les. produits agricoles que leur Tefîisaient

les autres peuples. Cet acte inattendu -d'hostilité fit

connaître; aux .Irlandais Tétendue de leurs facultés

prodjictrices, et à l'Angleterre l'utilité^ dont lui est

cette île, bien autrement précieuse que lempire de

rinde« • î
'

*

Il est dans la vie des nations, comme dans celle des

individus, certaines occasions rares qui ne se présen-

tent plus quand 00 les^laisse échapper. Lé peuple iilan*

dais peut se vanter d'avoir saisi celle du blocus-aTec

une prestesàe et un succès qui en font^déjà une nou-

velle ère dans son histoire. Mais sans l'union , le blocus

ainrait été aussi nuisible à llrlande qu'il lui a été utile;

comme d'un autre côté, sans* le blocus, les fruits de

l'union auraient été beaucoup plus lents. Par un con-

cours heureux de circonstances, le Jblocus ne fut pvo»

clamé qu'après que le contrat d'union avait déjà eu

six ans entiers pour produire ses effets sur. l'Irlande, et

y effacer jusqu'à la trace des absurdes règlemens com-

merciaux qui repoussèrent ou taxèrent si long-temps

les produits4e son industrie, comme s'ils fussent venus

d'une province étrangère, dette union , en apprenant

aux Irlandais qvt'il ne tenait désormais qu a eux de de-

venir le grenier de ^ l'Angleterre, les avait mis en me-^

sure de rassembler toutes lem> forces pour le grand

défi que leur préparait l'Europe et auquel ib ont si

honorablement répondu.

Mais il est tem.ps de fournir les .preuves, de .ces as-
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sertioBS, de montrer ce qpe lirtande doh à ces deux

éfCMBMfli*

Depuis Vuniony mads surtout depuis le blocus, \€

fowMrce de rirlande » est TÎfviâé au poiui qu en iSo9

SCS CKpovtaitioiis et ses^ iraportatioM S0 SMt élé¥6e» k

1 18 millions de roublfes, ixileur rééUe (a). Poiur Se faire

Me idée Belle de tlmpcrtnce^dEeee oemafetee, ^iaM
le comparer à celui de «pielque atitre nation.

D'après les données fournies parM. Necker^ le com-

neroe de la France ea«i783 ne monta qu à i3àr^ Mil-

lions die roubles. La différence entre le commerce des

Ickmdaia en 180& eft celni dea ffanfsjsàsM ^^oqoë •

la |dus brillante, ne serait donc que de r4 millions et

demi en faivenr de ceadcaniersy si^ dans leitfs ntti^

lians- d*eKpùrlatieBs , les dentée» edianiaies n'étiô^l

pas comprises avec 19 millions^ tandis que toutes celles

de l'Ivlanéci sona le preduia di» trawl de^4eap»d|My

habitans. Or la populMBO» de FIrlande ne monté fftk,

St BMliiona d'àmes, et la France , sniTant Docker y eâf

aaaiit à cette époqne- a5«

De 1806 à 1808 les exportations^ de llrlande ont

augmanié d^un tiers» £n^ 1806 y atant le'Mocn» conti«

nental , elles montaient à 5i ~j millions cle roubles ,
•

faleur lédle^ eiv 1^07 à 56 et en x8o8 à 69 A^ed

«e populatîoni de denn eu trois- mUliona plu» ftdble

que celle des États^'Uni» d-Amérique , l'Irlande
,
depuis

len» embargo»' leaa»non-4eulenient atteints, mais die*

(a) Je vous ai déjà expliqué, p. 35 de ce volume, ce que signi-

fient , dans le langage des douanes anglaises , les expressions valeur
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Ce ^'eUe a eitporté de ses produits en 1 3o8 est d'un -

oia^piîèBie phia oomidénible (fêB ne fut en x8o6 Tex*

poifatioii des AmMcains, qu'on repirdait oomniele

peiq>Ie de 1 univers qui faisait ies pas les plus rapides

vers la richesse (a)*

Près de la mohié des exportations actuelles de Tir- ,

kmde ooasiste m produits manufeeturés, dont Tac*

eraîsseneiit atleete que tous les arts industriels y font

des progrès correspondans. L'exportation de sa seule

Manubetens de toiles, aprè^avoir presque triplé trois

fois en 70 années , s'est encore accrue , depuis le

Uacas, de i4 r: ariUioas de loublea à 16 miliiras

( 65 ariUions de irancs)^ valeur officielle , à laquelle

il faut ajouter précisément cent pour cent, pour con*
a

Motre la ynkear véeller Cette* vente de toiles de lin au

dehors est le double plus forte que celle de toutes les

éto^ss de soie exponéeapar la France dans le tempe

de la splendeur de Lyon
,
lorsque Tabbé RàynsA feli»

citait ses compatriotes de ce que cette superbe manu*

fiu^tore leur avait assuvé le sc^epure de la mode. ^

La plupart de ces exportations se font naturellement

pour la Grande-Bretagne. Les sommes qu'elle verae

en Irlande par ces vastes achats , lui* fevienneivt pat

les achats presqu/aussi vastes que lui font les Irlandais

de «es produits Bianafiicttirés, et qui
,
depuis l'unioin)

ont augmenté de ii~ millions de roubles à a4;T-

(a) En Tannée échue le 3o sept. 1806^ année qni fat pour eux

la pUu favoraUe, le moiCaiit totàl des exporcstîàns en produits de

leur propre erû i*élm ^^7 -h m3iioiis dereaUii.
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• NOTE XXI.

Voilà le point où il cotment de nous airèter; icar les

• importations d'un pays, pourvu quelles se soutiennent

et ne rétcogradent points sontun symptôme d'enriçhis-

aement non moina sûr qive ses exportations. EnpaiçtaDt

de ce principe , il serait difficile de citer un peuple qui^

dans un espace de temps aussi oourt^ ait £iit vers Topa»

^ lence des pas plus rapides que les Irlandais.

Il ne suffit poiat . cependant de savoir que leurs

achats .en' Angleterre aient si considérablement aug«

mente ^ il faut aller à la recherche des principaux arti-

cles,sur lesquels a porté ce stircroit de demandes :.car

s'il eût exclusiTement porté, comme autrefois en Rus-

sie et en Pologne , sur. les yîds , étoffes de soie , ou-

vrages démode, etc., il n indiquerait encore qu'une

plus grande opulence chez la classe déjà riche. Ce qui

importe, est de saymr si le tiers-état s'est acheminé

vers la richesse aussi vite que les riches vers Topulence;

et surtout de constater si la classe pauvre, qui, avant

l'union; passait pour être .une des plus pauvres de

l'Europe , a eu sa part proportionnelle à cet accrois-

semeilt. soudain de jouissances etde!bien-4tre. Afin de

résoudre ce problème intéressant, M. d'Ivernois com-

pare dans deux tableaux les importations.et les;expor-

cations de l'Irlande pendant les ^Iquze années de 1 796

à 1808, et pour faire remarquer ce que Tliiande doit

à l'union et ce qu elle doit au blocus , il a placé dans

une première colonne la moyenne de ses importations

ou exportations durant les trois années qui précédè-

rent Tacte d'union; (dans une seconde , la moyenne de

, ses achats et ventes pendant les trois années qui ont

précédé le décret de Berlin; et dans la troisième , les
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échanges de Tannée 1808 , où ce décret a eu son en<«

tier effet. Il a également essayé d'en fiiiie trois mtres

divisions, dont la première comprend les achats qui

loontrent les progrès de i agriculture , du jardinage et

de tous lés autres arts utiles; la seconde, les achats

qui indiquent le progrès de l'opulence chez la classe

riche'; et la troisième ceux qui attestent l'accroisse-

ment d'aisance chez les classes aisées, et de bien-être

chez la .classe pauyre* L!ens^mhle de ces donni^ ibrme

le taUeau de pro^érité le plus extraordinaire qu*ait

jamais offert la statistique. Je me horne à en extraire

les obsenrations suivantes.

11 est difficile de démêler qui, de l'agriculture ou

.des autres.arts utiles , ont £ait le plus de progrès. Si

d'un côté la demande en graim de tfhfie a triplé de»

puis l'union , ce qui semble constater que les prairies

artificielles ont aussi triplé; de Tautre, il en a été

à peu près de même pour la plupart des matières

premières destinées aux ateliers. Quoique l'importa-

tion des étoffes de àtine et de coton ait doublé , celle

de lainesfilées et de cotons bruts ou filés a surpassé la

première. Or toutes ces laines et tous ces cotons s'em-

ploient à la fabrication d'étoffes communes et gros-

sières , exclusivement destinées à vêtir ou. à meubler

les habitans de File ; car elle n'exporte point de lai-

«nages I et la quantité de cotons quelle expédie au de-

hors est insignifiante.

Il est également difficile de dire chez laquelle des

classes de la nation se sont le plus accrues les£icidtés

oonsommatrices
;
cependant la balance semble pencher

en faveur de la <:laÀse des hommes de travail. L'auteur
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en juge ainsi, tnriotit rîmportation déseout^ertures

de laine j
qui a décuplé depuis Tunion , et <[ui esl un

des piremicrs besoins da petit peuple dnis ce dinet

humide. Ce jugement paraît confirmé par le tableau

-des exportations , où Ton Tmt que les brandies qui

mit te plus dépassé fontes les âvtres , sont celles du

lin âlé et du lin brut , deux genres de travaux beau-

eottp mieux adaptés à 4 mdustrie des petits labouienrs

qu'à celle des grands cultivateurs. A dater du blocus

,

qui a fermé sur le continent aux An^ais Tachât des/î/i

d€ im
,
l'exportation qu'en a laite rirbndé a triplé y

et celles de ses lins bruts s'est élevée tout à coup de 3a8

quintaux à 48,68». Or, le seul surcroît de ces deux

ventes, dont le prix peut être évalué à i millions de

roubles^ doit avoir am^ement suffi à payer le surcroit

des achats dn petit peuple en >^)mêHi0e$ j lainages^

cotonnades , vètemens , vkres , poteries , coutellerie^ etc,

il se peut néanmoins que rjpmitaîre des achats en

articles dehixe justifie l'opinion
,
que la classe riche a

encore plus avancé vers l'opulefice que la classe pauvre

wrs Faisanee. L'importation en ipoitwres^ tapis ^ soi»»

ries^ glaces ^ modes y
ameublemensy etc.j a en général

doublé depuis le blocus, et triplé depuis Tunion. Ce

fait prouve combien s'étaient trompés ceux des Irlan*

dais qui repoussèrent l'union parla crainte qu'en trans-

Mnint de Dublin à Lomfees le eiége de leur l^fiala*

ture, l'absence de leurs familles riches qui l'y suivraient,

ne condamnât à Toisiveté et à la misère ceux de leurs

compatrioK» "yniiés aux arts de kixe. Beaucoup d'entre

dlessesonteneifet fixées en Angleterre; et cependant

ki demande en objets de luxe.a triplé depnis. N'eet^on
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pas €0 dsioU inCirér, que U où imefamiUie ncAe

a émigré, quatre famiUes aoni mtie» de la seconde

classe popr prendre rang dans la première , et auront

été remplacées dans )a classe qu'elles quittaient, par

un noutb^e cprrespondfnt .de familles pauvres?

L*alccrQÎ8sement.sQudain.fist prodigieux sunrenti 4isns

la consommation -des liqueurs spiritueuses , sucres et

Mèéf^ sort d outant plus des règles ordinaires, qii il «*est

précisémentnanifestédans un inlerTalle durant lequel

ces denrées ont été chargées de droits additionnels^

vqui^m tout autre pays , auraient .écpiivalu à une pro*

hibition absolue.

A dater de l'union > la consommation du i^ùi a
'

augmenté de rncélié; cependant les consommateurs,

j>our^U acheter la moitié.plus, doivent j dépenser une

>somme «trojs.fois plus forte, soit à cause des droîtsiad-

ditionnels mis depuis cette époque , soit à cause de la

hausse considérable survenue dans le prix de celte

boisson. 'Il est encore digne de remarque que, par la

suite d'une révolution qui s est opérée dans les mœurs

on Irlande » il se consomme beaucoup moins de ms
dans iaiiiilles riches ; il iaut bien en conclure que

ie Tin, quoique le double plus .cher qu'avant l'union,

«st anjourd'hui à la portée d'un nombre de familles

diâux ou trois fois plus considérable.

;Quantau rjwt et autres liqueurs sptrttueuses étran-

-gères, quoique les droits aient été doublés, laconsom-

•maliott a ociu{^é, et le révenu qu'en tmit le*fiso est

tseîze fois {>lusibrt.

L'importation des thés s'est élevée
)
depuis Tunion

,

de ay!i6o,6oo liifres à 3,706,771 , mais eU|e'étaic:plus

Uigilized by Google



îij6 noté; XXI.

forte pendalit cet inteiralie. Ce déchet y 8*il n'est pftâ

' accidentel , doit être attribue à un droit additionnel

de ao pour cent sur la valeur, qui succéda à un dou-

blement sur les droits précédens^

Lâchât des sucres s'est accru de 211,209 quintaux

à 44794o4« La Russie, avant le blocus de la Baltique

,

en importait annuellement environ x 00,000 quintaux;

la France, en 1800, en achetait .32o,ooo» Il résulte

de cette comparaison, que les 5 millions d'individus

qui habitent Tlrlande consomment, à eu;^ seuls
,
plus

*de cette denrée nourrissante, agréable et salubre, que

les 80 millions d'hommes qui composant la population

-des deux plus grands empires du continent*

La consommation progressive des produits du de»

hors (la seule dont on puisse tenir registre) autorise à

croire que celle des produits du dedans aura suivi une

progression semblable. Deux circonstances en four-

nissent la preuve indirecte.

TancUs que rexponation*en bestianx vivans et en

viande de bœuf salée a diminuée depuis Tunion, celles

«n sui£i, savons et peaux non tannées ont augmenté,

^ dater de Tannée 1806, les premiers de 12 à 1 3; les

seconds de 5 à 19 $ les troisièmes de 3o à 721. Qudie

.
-conséquence tirer de.ces'faits, en apparence contradic-

toires ? Que ce peuple, où la muItipUcation des prairies •

.4tflificieUes atteste celle des troupeaux, laitaujourd'hui

ei^ viandes de boucherie une consommation addition-

nelle tout au moins égale à ses exportations addition*

nelles en suifs, savons et peaux. Si les Lrlandais ont

'été en état de consommer plus de viandes fraîches,

ils auront par celamême consommé plus de siiife
;
plus
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ûe savons, plus de peaux. D'ailleurs un peuple qiiiy'

dans Tespaee de onze ans, s'enrichit assez pour ache*;

ter le double de sucre, huit fois plus de liqueurs*

spiritueuses, et dix fois plus de couvertmes de laine,'

doit, à coup sûr, augmenter proportionnellement ses*

achats en savons, en cuirs, en bas, et surtout en sou-,

liers»

2^ Le froment étant la seule espèce de grains dont

l'exportation a été en décroissant, tandis quau dire»

des voyageurs on en a recueilli dayantage : n*estppn«

pas également fondé à croire que les Irlandais con-,

somment d'année en année plus de pain blanc Pli 7»

a à peine trente ans que la plupart des petits gentils-

hommes de province ne mangeaient du pain blanc,

qu'aux jours de féte; et, pour ce qui est.d^ la grandei

masse des habitans de la campagne, c'était alors un

Uixe dont ils n'avaient pas même 1 idée f car la grande

majorité se nounjssait exclusivemenl^de pommes de^

terre et de laitages.

Ënfin parcourez la table des importations de Tlr-^ .

lande, vous y venez i^ue depuis le ^/c>6'i^5^ à l'excep-

tion dun petit nombre d'articles, tels que le^vin et le.

charbon, la consommation addiiionneUe de ceux defk

produits du dehors dont les . demandes .croissantes si-

gnalent le plus lenrichissement.d un peugfe , a égalé

ou plutôt surpassé la consommation totale qui s^en

. JàisaU avant runion, U est impossible d'attribuer cet

énorme accroissement de consommation à un accrois-

sement proportionnel dans la population. Ën suppon

^ sant qu'elle s*^ fût accrue chaque année de cent millet

ijadividus, ce (£ui serait prodigieux, deux cent mille;
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enfim^deplos, depim le blocus,nexpliqaem«iitniiUe*

ment une importation additionnelle de 202,016 quin-

taux de sacre, de 844ii^^ aunes de drap, 363,799

livres de cotons filés, 221,027 livres de laines filées, et

de 7^9,124 gailons de liqueurs spiritueuses étrangères:

efiem moins expliqueraîent4ls raocroîssem'ent de tra-

vaux dont on peut juger par celui de ces exportatioDS.

Les £ûts que nous venons d'analyser pmentait un

ta]>leau de statistique unique en son genre, et dont

les colonies les plus florissantes d'oui jamais fourni

d'exemple. Il est vrai que
,
par cet aecrofasement pro-

digieux d'importations , les achats du peuple irlandais

0nt augmenté dans un rapport encore plus rafdde qué

ses ventes; mais cette circonstance, qui répandrait l'a-

iarme chez la plupart des autres peuples, est envisagée

dans les îles britanniques comme un symptôme de

pro^érité. Arrétez-vous sur ce point, Messeigneurs;

6ar je ne cpnns^ rien de plus {Hroprè à mettre en évi^

deuce combien se trompent ceux des administrateurs

continentaux qui , en voyant s'accroître les importa-

tions de leurs administrés, n y aperçoivent que des*

sujets d'alarme. <« Elles font sortir l'argent du pays;

elles favorisent le travail de Tétranger au détriment

de celui des nationaux ; elles ruinent ceux-ci par des

dépentes au-dessus de leurs moyens : » voilà ce qu'en

les eAtend prêcher de tontes parts. Vous trouver»

peut être que je reviens trop souvent sur ces erreurs;

mais elles sont si commune» et en même temps si nm«*

sibles, que je crois de mon devoir de ne négliger au-

cune occasion pour en démontrer la fausseté, soit par

ieé atrgumens, soit par des exemples. Et quel exemple
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plus imffoat pourraûpje opposerà cette doctrine , que

eehii de la prosp^rili des Irlandais !

Cependant, s'il est irrai que depuis runion la quarts

^ additiooneUe des produits que l'Irlande a achetés

au dehors, a été plus forte que la quMtiié addition*

nelle des produits qu elle 7 a veadus; d'un autre côté,

il n*est pas moins yrai que la Tialeur de ses exportai*

tions a surpassé la valeur de ses iinportations , de sorte

que sa balanoe commerciale 1 qui aurait dû tournai' à

son désaTantage , lui est devenue de {dus en plus finvo»

rable« Cette contradiction apparente ne peut plus vous

cnltfaTasaer, Messeigneurs; car vous savez que les.

exportations des Irlandais consistent principalement

en produits bruts , et leurs inij>ortatioQs eu jgroduits-

flumufacturés
;
que le prix des.premiers augmente, et

que celui des seconds baisse à mesure que les pays qui,

les expcfftent font des progrès dans leiir industrie (a)«.

Ainsi la balance même du commerce n*a cessé d aug*

menter, et est aujourd'hui huit ou neuf fois plus forte

' en £ivettr des Irlandais qu'elle ne Tétait avant Tunion*

Mais supposons qu'elle leur fût contraire, supposons

qu'ils eussent vu s'éeoaler de leur île pendant ces an-

nées deux à trois cent mille livres sterling espèces : en

.

quoi cette perte les aura*t-eile appauvris, si dans les

mêmes années leurs richesses en maisons, dAtures,

plantations, bestiaux, meubles, vêtemens, instiumens

de travail, etc., etc^, se sont augmentées de deux.

à

tfois milliom sterling ? Tels sont toujours les fruits

(a) Voyez liv. IV, ch. XV, et la note V, OÙ ce principe ie

trouTe .éckirci par. l'exemple même de l'Irlande,
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d'un- grand commerce extérieur,, que sa balance soit

£siTorable ou non. C'est par les valeurs réelles qu'il âdt. *

. naître , et qui restent au dedans , et non par les métaux

précieux qu'il y retient ou qu il pompe du ddiois , .

qu'on doit calculer ses profits. ... : «

Nous avons vu que Tlrlande est arrivée » en fait d ac*

tivité exportatrice, à la même hauteur qu'atteignit la .

Grande-Bretagne il y a cinquante ans, lorsqu'elle

commença à devancer les Français dans la carrière,

commerciale. Si l'Irlande fait vers le travail et la ri*

chesse des pas encore plus rapides que n ont jamais

été ceux des Anglais, elle en est^surtont redevable au

blocus continental. Quand cette mesure extraordinaire

a doun| aux Irlandais le monopole exclusif du riche

marché de la Grande-Bretagne , fantil s'étonner qu'ils

aient redoublé de travail pour obtenir de leur fertile

sol les productions rurales que toute TËurope, et jus-»

qu'à l'Amérique^Unie , refusaient aux îles britanniques?

* Les Irlandais en ont prohté sous une foule de rap-

ports. Ils ont saisi ce moment pour pousser lacul*

ture des avoines et celle du lin, ainsi que pour re-

prendre la Elature de ce dernier, qui s*était ralentie

depuis quelques années , mais dont l'exportation a txU

. plé depuis qu'il est défendu aux Prussiens d envoyer

en Angleterre leurs Uns filés.

Le monopole du raar é britannique que le con-

tinent européen et TAmériqi déléguèrent ainsi à Tir-

lande pour la vente de ses productions, y ayant beau»

coup haussé leur valeur, non-seulement elle en a créé et

vendu davantage, mais elle en a reçu un prix presque .

double* Il n'y a pas jusqu'à la vente de ses toiles, à qui

«
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le blocus naît été éminemment favorable, par cela

même qu ayant fermé mix navires neutres tous adiats

en toiles de Bretagne, de Flandre, de Hollande, de

Saxe et de Silësie, Tlrlande a eu tout à la fois pour les

siennes, et le monopole de la Grande-Bretagne et celui

* du Nouveau-Monde.

3^ Le prix des denrées coloniales ayant graduelle*

ment baissé depuis que l'entrée de la France et d une

partie de r£urope leur fiitfermée i les Irlandais en ont

profité pour acheter à moindre,prix une beaucoup plus

grande quantité de ces denrées. Peut-être cette con-

somtaiation diminuerait-elle à mesure que leur prix se

relèvera ; mais il est plus probable que les Irlandais

,

qui ont pris goût à ces jouisaancea, travailleront da-^

antage, et produiront d'autant plus de lin , de chanvre,

d avoines , etc.
, pour ne point éprouver la privation

du sucre et du rum. Avec un peuple*aussi ingénieux;

tout ce dont il s'agissait était de lui doij^ner des besoins

et dele stimuler au travail. Grâceà Tunion et au blocus,

ee pas est franchi.
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HOTE XXII.
r

Sur la dextérité da peuple rasée.

(T. III, p. 334.)

« Lb Russe, dit IL (a), a une aptitude etoa-

iiMHe pour prendte «oiitoi let fomat, pour acquérir

toutes sortes de taiens; il saie tout imiter. Langues^

an») mDÎèrcsi il saint M>ut avec Mliié; il a de Vm^

dresse pour lottt. Taii pris roen Vèàovte ma kasard , je

rai dépouillé de sou sarreau de paysao» J*en auraiS'

Mlmm seerétaira, non écu3Fer , imm tnaîlre d'hôtel,,

mo^ intendant. N'ayant besoin que d*un laquais, j*en

fis mon . aquais. Le )endenuîn du jour où je le pris à *

mon serrioe, je àe le recoBiiaiuais plus : il parut le

matin' en grosse cravatte , souliers ciréa à pœuds , les

cheyeux dressés en crête, et le tablier tettouisé psr

un bout; il me servit du thé d un air affairé; au bout

de huit jours il y mettait de l'élégance : il avait pris

. exemple sur des valets de chambre. . . Mais ce n'est

pas tout : il sait tous les métiers
9
je Vai trouvé trico-

tant des bas, raccommodant des souliers, faisant des

(a) Dans tes BagauUetp. 00 Promenaéet dun éhmwri dam$ le

vilh dê SainuPét^nbourg, écritqui Tenferme, sons un titre frivole»

une foule d'observations fines
,
justes et neuves sur le peuple russe,

et qui doivent intéresser tous ceux qui mettent quelque prix à

Vétude de rhomme.
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panieM et IMM^ttsmi des brosses ; quelquefais 3 se

cuit du pain et se £ait des gâteaux au poissM* J ai

goûté avec plaisir de son ckteki et de son gruau ; un /

jour je le surpris se faisant une balalcuka avec son

conteau (â). Enfin je ne lui u rien eneoce ordonné

qu'il n'ait su exécuter. 11 a été au besoin mon menni*»

sier , mon sellier ^ mon tailleur , mon serrurier. Il

n'exécutera pas tout cela en perfection; ce n'est pas

ce qu*on demande d un domestique ^ mais il saura me
tirer de lembamis du moment.

« Gomme mon domestique , tout homme du peuple

devient ce qu'il veut devenir , ou ce qi^ on veut faire

de lui. n n'y à pas de nation qui saisisse si facilement

toutes les nuances et qui sache si bien se les appro-

' prier. Il est étonnant avec quelle facilité le soldat

russe parvient à se façonner. Le paysan recrue se *

donne de la tournure dès qu il a endossé Tuniforme.

hjfï bout de quelques semaines, de lourd, de gauche

qu'il était} il est devenu adroit^ dégagé, portant bien

le sabre, mettant sa coiffe avec coquetterie... Point

donation, je le répète, qui ait une aptitude plus gé-

nérale pour tous les emplois auxquels on les destine.^

Les seigneurs désignent au hasard parmi leurs serfs des

* sujets pour différens métiers : tel doit être cordonnier,

tel peintre, tel horloger, tel musicien, l'ai vu arriver,

au mois d'avril, une cargaison de quarante manans,

destinés par leur seigneur à devenir chapelle de cors*

{a) Chtehi—^ choux aigris par la fermentation ; le plat favori des

Russes. Balalaïka — petite guitarre simple à deux cordes , dont ils

accompai^ueut leurs chants et leurs danses.
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de-chasse. Ils furent livrés à un maître de musique du

régiment de SéménoidL, et au' mois d*août auiTanti

mes rustres, transformés en jeunes gens de bonne

tournure I exécutaient avec beaucoup de précision

desmorceaux de Pleyel et de Mozai^.. Unmaître ar^

tisan a-t-il besoin d*un apprenti, il va le choisir dans

la feule réunie au pont de Kasan (a). Ce pont a fourni

plus d*nn homme Babile en tout genre. »

Voyez encore , dans le même ouvrage , le chapitre

sur l'aplomb des Russes, qui mérite d*âtre lu en entier.

(a) Cest là qat se nutemblent les ouffiers qui cherchent de

«Pimploi. Comparez p« a64, lanole.
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*

NOTE XXIII. •
-

• Sur Itoriguie des répoUiqnet. -

(T. III, p. 383.)
•

t)ANS cette elquisse il n'est point question de lori-

gine des formes républicaines , parce que nous suivons

le développement d'un peuple nombreux^ occupant

un territoire d une grande étendue : or l'histoire ne

nous montre aucun exemple d'un pareil peuple qui

ait été conduit par la nature des choses à se conitituer

en république. Toutes les anciennes républiques
,
phé-

niciennes
,
grecques et italiques, n'étaient originaire-

ment que des cités : elles conservèrent ce caractère,

quel que fût' le degré de puissance qu'elles atteigni-

rent. U en e|t de même de la plupart des républiques

italiennes et allemandes du moyen âge. La Suisse eller

même n'est qu'une fédération de petites républiques»

Aujourd'hui , à la vérité , le système représentatifrend

laconstitutionrépublicainecompatibleavec unegrande

étendue de pays et une population nombreuse : mais

ce système est né de la théorie ; c'est une combinai-

son que nous devons à l'expérience etaux-himièresde

nos temps , et qui
,
par conséquent ^ ne peut point

s'inventer chez un peuple naissant ou peu avancé dans

la carrière de la civilisation. Les anciens ne le con-

naissaient pas, et il n'a jamais été mis en pratique

chez eux.
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Dans l'origine , la forme républicaine suppose une

grande égalité de naissance et de fortune : en consé-

quence elle s'introduira le plus facilement parmi des

colons , dans ime société coaiposée d'hommes étran-

gers l'un à l'autre , et que des circonstances .particu-

lières ont rassemblés dans le même lieu. De tels hom.

mes n'ayant originairement aucun motif d'accorder

une prééminence à quelqu'un d'entre eux , tous en-

samble se xéuniront pour délibérer sur leurs intérêts

communs ^ ou pour juger les contesLitions privées qui

|ieu¥eat s*éle?er , à moins que le plus rusé ne par-

ieime à se faire déclarer roi de la commune, m^
la guerfe ne force les citoyens à nommer un chef mi-

tttapi^ qui sache ensuite perpétuer son pouToir* (ks

cas exceptés , la commune sera donc une démocratie

fulie , >et les affaires se décideront à la pluralité des

yfcbf^ Une pareilLe forme de gouvernement ne peut

subsister que dansune très-petite socité, et où régnent

Us mtturi les plus simples : anssi subira«t-eUe des

jnodiEcations à mesure que la société s agrandira, que

les oaciipaûons des ^àtoyens aç multiplieront, et qu^

les afihines publiques se compliqueront. Tôt ou tard

,

«les citoyens ne pouvant plus tous vaquer auxaffair€S

.publiques , âs.en commettront la décision à un conseil

.qui sera constamment assemblé j l'exécution des me-

«ureS'pnisee :par ce conseil 'Sera confiée à des magisp

^ts nommés pour '«cet effet, etc. Dans 1 origine, k

^oit d'élire ^es fonctionnaires publics et dejuger.leur

iionduite appartiendra yraisemUablemeat à toute h
commune : n^ais si l'inégalité des fortunes s'introduit,

l'égalité des droits politiques ne pourra guèff||S§
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tenir long-temps. Peu à peu certaines fonctions pu-

]»liques ccflsercNDt ë*4tre éligibles; le dvwt d'élîra ou

(i'ctre élu n'appartiendra plus à tons les membres de

rÉtat , etc. ; en un mpt ^ la {orme démocratique se

changera plus Ott moins en aristocratie*
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*...
*

NOTE XX^IV.

Sut les progrès de la liberté individuelle en Europe et dans les

o<^Diet earopéennes depuis le milieu du dix-huitième siècle.

(T. m, p. 466.)

Jb rangend suivant les différens pays les faits rela-

tifs à cet objet , sans m^astreindre à un ordre quel-

COD4JU6 , et sans y ajouter des détails qui grossiraienl

trop cette note. Ce ne sera qu'un simple registre de

faits f nvààs qui ne peut manquer d exciter le plus vif

intérêt. J aurai soin djndi^er partout les sources ci

je puise. . .

Danenumk,

Dans ce royaume , la reine Sophie Magdalène eut

la gloire de donner, en 1761, Texemple aux proprié-

taires , en affranchissant les paysans de ses domaines

,

et en leur accordajiit à chacun la propriété du terraio

qu il cultivait.

Quelque temps après , le i;oi fît la même chose daDâ

ses domaines du Hobtein
,
qui furent divisés en pe-

* tites propriétés , et vendus , soit aux paysans , soit à

4 autres particidiers. Actuellement cette opération est

terminée , et le roi na plus ni domaines ni serft dans

cette province.

Un grand nombre de propriétaires ont suivi rexem-

pie de leurs souverains; les uns ont aboli la servitude,

.
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et leun terres ^nt cultivée» par des fermiers*; les

autres se «ont arrangés avec leurs serfs pour .fixer le

sens ou les corvées d'unetinamère équitable.

Pour rendre ces mesures plus générales et les éten*

dre sur toutes les provinces du royaume , une com-

mission fut établie en 1786. Depuis cette épocpie ,

les droits et les devoirs réciproques des propHéiaireo

et des serfs ont été légalement fixés ^ le gouverne*

ment:fiLTorifle de toutes les manières les racliata de

gré à gré , et les affranobissemens deviennent d'année

en' apnée plus fréquCTs. Une ordonnance royale . de

179a accorde désavantages considérables aux pro«"

priétaires qui consentent à morceler leurs terres et à

les vendre aux cultivateurs. ( liaarup ^ StaiiseikTiien

Ddnisclien Monarchie , T. /, p. 14^ et 128.)

Joseph II abolit en 178 1 la servitude dans toutes

les provinces allemandes de la monarchie , ainsi quer

dans la Gallicie orientale. Le paysan, devenu fer-

mier ,
peut acquérir des fonds de terre. ^

François II a étendu ce bientaiL sur les habitans de

la Gallicie occidentale. {Hassel, Stat, Jbiissder Oesu

Mon. p.' 83.)

Quant à la Hongrie^ il y existe un statut qui règle

les droits et les charges respectifs du seigneur et du

paysan : on l'appelle urbariurrif il a été fixé par Ma-

rie-Thérèse^ 4 confirmé provisoirement par la

diète, de 1791, jusqu*à ce qu*il en ftkt rédigé un

meilleur.

IV. 19
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Par cet urbarùm^ le paytan | autrefois esolatei

eit xltvenii Kbte e il peut quitter ftoti dmnioile «t <ê

choisir un autre seigneur 5 tl est ce qu'on appelle co-

lanus Uberm migraùonis* Le terme pour ae donner oau*

«iielleiiicnt c^ngrf est fixé par la lô^ à la Baint^liliofael

,

niais le paysan ne pçut quitter qu a la Saint-Georges
\

il>doit étve porteur d'un eertifioat signé par le sd*

gneur et le juge.

:Lea chargea du payaan qui oultite une métairi»

aontoonsid^blea. lliiit olitigé àione ftmle de eor<r4ea

el de redevances , tant en produits qu en argent* Le

aeigipeinp eat son jvge en prenûàre Installée ^ mteé
dans le cas où le vassal plaide contre lui. Un juge du

comte et un assesseur assermenté siègent aitt séances,

mais simplement comme témoina. Cependant le Tasaal

a le droit d'appeler aujugement des cours supérieures.

Lorsque les taWns se réunilsent à la bonne con-

duite, un jeune homme de parens villageois peut

aspirer aux emplois dont leiercice n*est pas In*

terdit aux roturiers par la loi. Quelquefeb titi pa-

reil individu obtient des lettres de noblesse; alors la

carrière des honnéûra lui est ouTerte' sans restrietioil.

( Demian , TabL géogr, etpolit, de la Hongrie , etc, )•
«

Prusse.

L*eftclaTage et la aenritude sont abolis à jamais dana

toute rétendue de la monarchie prussienne par Tédit

royal du 9 octobre 1807. Cette loi eat en Yigueur de-

puis la Saint-Martin ï8io. .
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Dans les aimées 1770 à 1790, le margrave de Bade,

et à son exemple plusieurs autre/» princes de l*£nipire,

font disparaître les derniers vertiges de la servitude

dans leurs Etats ( Shlôzery Briefwechsel et Staatsan^

zeiffen, Jseiin, Annalender leidenden MenscààeU» }.

Les pays qui composaient le ei-devant royaume de

VestphaUe , et dans lesquels il subsistait encore

quelques traces d« vasselage e( de droiu féodaux , en

furent délivrés , en 1808 , par la constitution de ce

royaume^

Suède,

Ce pays n'a jamais connu la servitude ; mais elle

existait encore, jusque dana ces derniers temps, dans

la Poméranie suédoise. Gustave IV Adolphe ïj abolit

|iar rédit royal du 4 juillet 1806 ; elle devait entièrè*

ment cesser avec le i**^ janvier i8io, .

Greukd'Duché de Varsovie^

L'esclavage y fut entièrement aboli ^ar la cotisti-

tutipn de Tannée \%Qn*

Russie.

Catherine II, dans ^on 'instruction pour le nou-

veau code de lois, proclame le priqcipe de la liberté

individuelle» Elle fait proposer , par la sociéié éoo*

nqinique de Saint-Pétersbourg , la question :« S'il est

plus afantag^^ux à TÉtat que le paysan po^de en
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propre du terrain , ou qu'il n'ait que des biens-meu-

bles? et jusquoù doit s'étendre ceue propriété pour

l'avantage de l'Etat? » Elîe y joint un prix de mille

ducats.— £ile encourage le général Boltin à publier

. &^ recherches sur Torigine de l'esclavage en Russie, et

sûr la situation actuelle des esclaves et des serfs dans

cet empire (a).,— Elle augmente le nombre des hom-

mes libres en appelant dans ses États une foule

iStê mlierdléfl te troilrèiil daUtto Mêmiàryêei qtae œt ofH-

«ier'jâ^ ipMéHwm VBUtoirê^dt BusÈié^s^wt.lS., le Gerc (ÏIpnMB-

'lania na Ilcriiopiio Poccin pHa. Ae KAepKa, C. II. B. 1788.

a vol. 4)' L'auteur tâche de montrer ^'il n'y avait anciennement

d'antres esclaves en Rassie que cèùz qne le soit de la guerre avait

réduits.à cette condition; que le paysaA russe était libre jusqu^aa

Héi^ypê^ïiki9iit'i^^'(^à^ été ass^vî què depoîs

'bétte époque. L'ingénuité avec laquelle Fauteur traite celte matière

Hélicate ^ et l'énergie avec laquelle il dépeint.les abus de 1 autorité,

ippt aut^n| 4*^Qnneur à son caractère qu'elles sont noni^m^
de gloire pour la soitTeraine^qui encouragea et protégea de si

nobles efforts.

Sdus le règne dn bienfaisant Alexandre , M. dé Boltin a trouvé

deux successeurs dans cette carrière, M. de Kaïsarof , mort depuis

j^eu ,
lequel, étudiant à Gottingue^ y publia une dissertation latine

vous le titre : tHssert, inaug, de 'mamanUtemdU'per Mussiam servis ,

'Gott. 1006; et M. te comte de StrôiaoTdky', sénàténr, dontron»

irrage» étrit en polonais, fut traduit et publié en msse, sons le

titre : Sur les stipulations qui pourraient sefaire entre les propriétaires

et les pajsans. (^O yc.iOBÎnxl) nqMl)lU,nKOBb cb Kpecmb^BaMB)

^ooqHHeHie Fpa^)^ CmpnieMîbHa -CmpoàHOBCKaco. ÉoAvask ,

' iéàg ). Tous les deux niontrèni l'utilité et U Nécessité de remàiteî-

' ffatiim dë» éstlaVfesi ina1sf1C>d«'SttOHiotdiy-e&ti>ê dans'de plus

grands -détails, et y joint ses obsehra«bns aafles mbyvns les plus

liropres à préparer et à ctjnsoipra^ ^elte grande réform^,.
,
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d étrangers qui se répandent dans toutes les provinqc^,

et elle £ut distribuer des t«ra*es à ceux qui -sont cti1ti«

ateurs. — Elle statue que tous les enfans - trouvés

naissent libres, et eUe cr^ deux grands ëtablissemchns

pour les recevoir et les préparer à cette destination.

—Elle consolide le tiers-état , en lui donnant une

charte constitutioniielle.

Alexandre I", par son édit du 12 décembre 1801

,

donue aux serfs de la couronne le droit d'acquérir

des terres , qu'il étend encore à tous les sujets libres

de l'empire. A la £n de Tannée i8io,plus de 4oq,ooo

arpens de terrain ayaient déjà passé entre les mains

de ces nouveaux propriétaires, et leur valeur for-,

mait une somme de plus de .5;6oO|OOQ roubles en^ as«>.

signats (à).

lie mêmeSouverain ; parson édit dui^so février i8o3,„

autorise le rachat des esclaves de gré à gré , et fonde,

la classe des cultivateurs libres. La plupart desattraq*.

chissemens qui ont eu lieu depuis., cettiei^ époque >

se sont faits par villages entiers , et les paysans ont

acquis en même temps la propriété des terres qui.

(a) Voici la proportion dans laquelle les différentes classes de

«ujets avaient participé à TacSat de ses terres :

Des marchands eo avaient acheté pour la somme Rbis.Ass.

4e.*

'

3,000^00

Dea paysans de la. conronBe. . . . . »,000,000*

Des roturiers de différentes conditions aao,ooo

Des bourgeois 204,000

Des affiranchis . . . i47>ooo

9es gens d*égUse 4o>ooQ

Total, . 5,f$ii,ooQ^
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appartenaient à leurs villages. A la fia de la huitième

année ( i8io ) y cette o}#ise le oompoaait A^k de

13,575 petits propriétQms libres 1 nombre qui ne

.<>opiprend ni les femmes ni les aifrfmçbifi qui» ajADt

été émancipés ipdiTidueUament et «ans terres, en

ont acheté de quelqu'autre propriétaire et se sont

fiut inscrire dans la classe 4^ cultiTAlenm libres*

Enfin
,

par le règlement du M février 1604

,

lerapereur Alexandre abolit leselair^ge en Livonie ,

el tfen4 le paysan serf à des eenditions équitaUeB»

(
Voyez sur toutes ces mesures la Note XIX y

* m

Le congrès de cette république, dès safonnation^

avait déjà limité Tintroduction des nègres; dans la

suite, plusicurs^ÉtatsTabolirent entièrement. En i8o5,

le congrès rendit cette mesure générale et lui donna

, force de loi pour tous les États. La traite derait ces-

ser dès le i**^ janvier 1808. (^Bredow, Chronik des

t^en JoArhunderU ^ i8o5 )•

Colonies danoises*

Parmi les puissances eurd^éennes, le Danemarck a

doniié le premier exemple d'une loi défendant la

traite dans ses colonies. Cette loi est de Tannée S794 9

et elle est en- vigueur depuis le i^' janvier t6o4
j

le roi ayant rejeté toutes les demandes qui lui ont

été adressées pour sa suspension. ( Tha^mp, SUftisU

der Dan, Mon, Th, 11^ p. 270. Bredf^w^s Çhranik^

1804.)
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Colonies anglaises.

diusfion "def' pègres daii9 la# ^Qitw atigliases, «n èlt*^

tuant que le commoiic^iiie.iit (ie iSoô.U ne

«mit plua permic ci'; imporlfer qu? irob «ur qmh qui

Amérique ^sftagnole,

Au M«»qu^t t«» t)é^;rei Mclavoi^qui- heuraifeneiu

f*y trouTeni en très-petit nombre, sont un peu pl«s

protégés par le& lois que les o^gre» dan& les autres oo<»

lonÎM evropé^nes. Cfs liOi» «<mt taigoor» interprétéa»

en faveur de la liberté. Le gouvernement désire de

Toir augiQ^nteF le nombre d^» atirADcbia. Un esclave

qui, par son industrie, a*eat procure quelqu argent

>

pentfprcer son maUre de Taffranchir, en lui payant une

«omme de i$oq à 90QQ ti^rea (375 à âop xoubles) ; et

la liberté ne saurait être refusée au iiègrii sous prétexte

qu'U a ciaûtrié le triple en Taelietapti ou qu'il pessi^de

un talent particulier.pour eicercerun tnétier Ineiatif*

{Humboldt^ Essaipolit, sur la Noui^,^sp, T» hp* t33).

Les Indiens ou descendans des anciens Mexicains

sont libres, mais ils vivent dans l'oppression. Nous

avons vu qu avant les derniers troubles ^ le gouverne*

ment espagnol s'occupait d'améliorer leur sort.

Colonies françaises.

Le premier article additionnel du traité de paix con-

clu à Paris, le 3o mai i8i4, entre la France et TAngle-

terre, contient mot pour mot ce qui suit : « S. M. Très-

uiyiii^cu uy Google



agô NOIE xxiY.

chrétieime partageant sans réserre tous les sentimens.

de S. M. Britannique relativement à un genre de coin-

ineit!eque repousseni^et les principes delà justice natu*

rellcret les Inmièresdu temps on nons vivons, s'engage

à unir, au futur congrès | tous seseHbrts à ceuxde S. M.

» Britannique, /laicr/Sim prononcer par toutes les puis^

sances de la chrétienté rabolition de la traite des noirs

^

de teUe sorte que ladite traite ceue universellement,

comme elle cessera définitivement et dans tous les cas

de la part de la France dans un délai de cinq années,

et qu'en outre, pendant la durée de ce délai,- aucun

trafiquant d'esclaves n'en puisse importer ni vendre

ailleurs que dans les colonies de l*Étatdont il est sujet. «

C'est aînri que l'empire de l'humanité et de la justice

s'étend d'année en année. Quand on réfléchit que les

progrès de la liberté personnelle que nous venons d'é-

numérer ne datent que de cinquante ans tout au plus

,

n es^-il pas permis d'espérer qu'un espace de temps

double de celuinn suffira pour hâte disparaître l'esda^

vage et la servitude, non-seulement en Europe, mais

dans tontes les tontrées du monde que peut influencer

9^ législation et sa civilisation P
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N*' V. Quantitédes assignats émis depuis lafondation

de la kanquêf et variations que leur valeur

. a subies comparatipement à l'argent.

I

77 <

771
773
774
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776
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77H

779
780
781
78a
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784
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786
787
788

789
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Ç/3

O t
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40^600^600
4o^ooa,do9

4o,ooà,ôo<^

4o,oop,ôo^

4o^oo»do<^
4o,ooO|doo

40,006,600
40,000,000
4o,ooO|ôbo

40,000,000
40,000,000
40,000,600

40,000,000
4o,ooo,0oQ

. 4^>OOO,00Q
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3o4 TABLEAUX.

Suite du tableau N°

1792
1793

1794
1795
1796

1797
1798

1799
1800

1801

1802

i8o3

1804
i8o5
1806

1807
1808

1809
1810

i8ia
i8i3
i8x4

3,000,000

4,000,000
2i,55o,ooo

4,4^0,000

7,70^,6/10

^,87 i ,2U0

3i,35G,765

15,068,395

2,689,335

8,799»<5oo

^j976»09o

17,160,240
i3,o33,885

3i,54o,56ô

27,o4o,85o

63,089,545

95,039,075
55,832,720
43,798»7oo

» »

1»

1 20,000,000

124,000,000
ï 45,550,000
i5o,ooOjOoo

157,703,640

163,574,840

194,931,605
210,000,000

212,689,335

221,488,335

280,464,4^5

247,624>665
260,658,550

292,199,110
3i9»î»39,96q

382,329,5o5

477,368,58(]j

533,201,Boa
577,000,000

577,000,009
577,000,000!

577,ooo,ooq

577,000,000

93

NE
nnai

w
0
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c

•

*•* s
<s
C3

V

ssig

U
a
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uble

< 0
> u

126
i35

141

146
142
126

137
148
i53

i5i

i4o
125

126
i3o

187

148
186

224
3oo

394
379
397
397

79 T
74
71
68

79 f
73
67 T
65 i
66 -1

71 f
80

•79 T
77

67 T
53 ^
44 f
33 i
25 f

25 i
25 f

m
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K** VI. Evaluation dupair entre les monnaies de Russie

^ et celles des principaux états de l'étranger*^

* * * »

Nota. Ce tableau ne compare que les monnaies d'igrgent;
m

on 7 a ajouté les monnaies de compte de chaque pays. Vévàr

iaatîon des petites espèces s'est faite sur les grosses pièces
0

d'argent, dont èlles sont les fractions.

On s'est servi
y pour la composition de ce tableau, outre

Kntsens Contoristen et NeUsenbreehers Taschenbuch, surtout

des deux ouvrages suWans : TahhauâB de rapport et de

comparaison des poids de commerce , mesures ^ monnaies

réelles ef de compte des nations étrangères, avec ceUes de

Mussie, par F. BovehSaint-Pétersbourg, 1807 ; a** Pas^ncAenie

o AOcmouHCniBB u bBc'B Bc'Ëxb uuocmpaHHMxb ACHerb, n

cpaBueme puioxb cb PocciucKyio cepeôpcuuyio Moaemoio,

CA&AJ» Buco^meiiy yxaay oinb ao Iiona z8io ro4a, cov^

ApnoxbAjOnb. C IIeiDep6. 1811 r.

. .1 •

nr. ao
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3o6 fMMWMVX.
VAia'DBB VOMHàISS ÉTRAlGàlkES

EU E0UBI.K8.

Monnaies de compte : LtTret Sterling

à 20 shillings, le shilling à i a pen-

ny s ou pence. '
,

Monnaies rééàêiS • «Op. cent.

Crown (oottnttmtf)

àSshiUiogs -i*

Shilling, . - 3o —
Penny. - •»5o

m%h CMi9n«t|1e «igni^* «bîlHng», s» vm-

leur en nionnaîe de flussie eit 6 nables. La

mie, moanaie a'or d* 9t tUlUH^fVAut

PAIR DU ROUBLE

SJI aCOHaAIES ÉTRANGÈSKS.

|yencé* e.

GopelL . - * • • <h4û

s:'
ta livre rterl. itlim^aise, r^tét an i3ede

B>oins<i(|<ie laUvi;» so^laue, doit ètreivalaie

a. AUtRiCHE. .

JlbN». compte: Gulden à 60 kreu-

tzer, le kreutzer à 60 pfennige.

Monn. réelles.' cop. c.

Spécies-thaler (écu) i s

florins i3o,3s

.Reichs-thaler à 90 kreu-

tzer: 97»So

Gulden (florin) 65, 16

Kreutzer 1,08

l^feonig 0,37

3. BAVIÈRE.

"Monn. de compte : Guldeo à 60 krea-

tzer, à 4 pfennige.

Monn, réelles :

Rcichs-thaleràgokreu- 06p. c.

tzer 81,48

Gulden 54)3a

Kreutzer. ........ o,go

Pfennig o,as

kr. r

Rouble, t fl. 3i kr. i pf. ou ()a,a5

Copek 3 j pfenn. ou 0,91

kr. c.

Rouble, 1 fl. So kr. 3 pf. on 110,75

Copek, irrpten i»"
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4. DANEMARC.
Monn. de compte : Tiuder à 6 mSTCS

à 16 schilliDgs*

Monn, réelles : €0p« C
Species-tluiler. ...... 141 —

Marc i3,5o
Schilling 1,47
Thaler courant JLiAS\
Marc courant. . . . , . ^9»ii

Schilling courant. . • • 1^19

5. £SPAGN£.
Mowuéhûùn^g Reaies de plata et

. redes de TellM, à 34 marayedis

'ekacnn.

Mon», rétflei : cop. c.

Peso duro (piastre forte)

ou Eseodo dp platt

(écQ d'argent) de 10 ,

realet de plataetde 10
reaies de tdlon > . • . i36—

Ea^ndo de Tcllon (éca de
de enivre ) 00 demi-

piastre de 5 reeles de
plata et de 10 realcs

de yelloD ((S «~

Real de plata Imera, à a

reaies de velIoD. . . • 13^60

Real de vellon 6»8o

JfaniTedi de plAta. . . . 0,40
Marayedi de yeUen. . . 0^1*

Nota, Ontrc 1« piastre forte «Ira encore
celle d'EUpagne

,
qui est fa piastre de change.

Cette dtmicre c>l une monnaie fictive , et te

4Mm en iS TCal«f de rellon ; ainsi cUef^pond
à ao» «opekt aMmMM dt Aniaic.

m voawasinuMàaas.

fchîL Otf

Rouble, 4 marçs 4 ijâcbQI.
speciesy OQ. ; 66|f

8

Ç«P^ - .
• : «.18

ifeaf. c.

RmiUs^ 7 réftiuc ta maxav.

dep]ataaifieya»oii %Sq^
' —^ 14léanz s4maray

.

d^yellon, on. . 5oo^
Copek , en maray, de plata SySo— eomarat^deyeUoB
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368 ^ TABliEAUX.

9A1M DIS Movvfiis iauiSGàwwt

Ut'EOVBLBS,

6. ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE.

Monn.decomptê,'ïkiûm à lo dîmes

à xo oents,

'Monn. réêlies :
' cop. C.

Dollar (éctt). i35—
Dîme. ; i3^5o

Cènt. . . . . . t.35

Jiota. Autrefois loas les compte» se foUalcnt

ta limf i M» sliilli««s « la peaM, cramt eo

Anglct<trr«, ef rcitp mpîhot^c f«t ^n ore sou-

vent employée, mâljré, l'introduction du sys-

tème décimal. La *tlw intrinsèque de la

Une iiin<riMiiie diffère beaucoup d^rs l<>^

Tfrs État»; en ginr-ral cette valeur e»l infé-

rieure à celle de la litre sterling.

7. FRANCE.

Monn. Je compte : Francs à 100 teent.

Monn. réelles * cop. c.

Pièce de 5 francs. . . . i»5—
Franc • • • *5—
Centime. .

o»>5

VÀim DO-BOUBU

cents, c.

Boubté, ydiol. 4^ ceiiu;ott 7408

Copek. 0,74

Noff Avant la révolution, la \ivrt tournois,

t était ose «««•{• ficlÎMi M^imMl «n

90 soi» à la dcBiatt. Va Iniw va«t 1 Ht,

3dc«.tra»*

Rouble, 4 francs on.

Copek.

cent. c«

. 400 --

. 4-

8.FRANCFORT ?tja uMEIN.

(Gomme rAntrich^ )

9. HAMBOURG.

Monn. Je compte . Marcs h rfi schil-

lings k la pfennigs Ldibisch.

Monn. réelles : COp. c.

Betchs-thaler à 3 marcs. ii5»o8

Marc 38,3fi

' Schilling. a>4o

Pfennig. 0,90

'

,
sohiLc.

Rouble , u marcs 9 achiil.

8 ~ pfenn. on 4h7^
Copek , 6 pfenn. on. . . . 0,42
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PAIR DES MONNAIES ETHAUfGÈRBS

EN ROUBLES.

Monnaie de banque :
' ' cop. c.

Reiciis-thaler Banco à

3 marcs i4iff8

Marc Banco 47>o6

Schilling Banco. .... a»94

Pfenning Banco ' o,a5

lo. HANNOVRE.
Jfoitit. de compte : Reichs>tha1er à

36 iiiarieD<'gro8ch«n à 8 pfenn.

Jfoim. rétihs : cop. c.

Reîc1is*tbaler zo8,64

' Marien-groscHm 3,02

Pfennig. o,38

If. H£SS£-CA9S£;L.

Monn, de compte : Reichs-thaicr à

3aalbusi i» Imiter.

Momn.rMles: cop. c.

Reichs«thaler. 97i8o

Alboi. ^ 3,06

HeUer. . o,a5

». HOLLANDE.
kionn, de compte: Florins à 20 sto-

Tcrs k 16 denîeri.

Monn. réelles : cop. c.

* Ducalon 170,60

Pièce de trois florins. . . 164,4^

Florin 54,80

Stuver . . . , a,74
Denier.' 0,17

i3. NAPL£S.

Monn. de compte : Dacati à 10 car-

lini i xo grani.

' Monn, réelles : cop. c.

Dncato io5—
Garlino. 10,5o

Orano» • . « , . i^oS

309
P\IR DU ROUBLE ' '

'

S» MOXITAIKS KTRAXfOfiRU.

tebil. c'
Rouble, a niarcè % th. bco.

• .1 •.34—
Gopek,4 pfenn. ou. . 8,34

mgr. c.

Rouble, 33f pgr. on. . . 33,ii
Copek, a 7 pfenn. on. . , o,33

alb. c.

Rouble, I rthlr. 8-j hell. ou 32,70

Copek, 4 bélier ou. • • > . o,33

stuv. c.

Rouble, I 11. 16 stiiv. 8(1. ou 36,5o •

Copek, 6 dea. ou o,36.

gr. c
Rouble, 9 cari. 5 4i gr.ou. 95,a5

Copek. ; . . . 0,95.
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3lO TABMAOf.
PAia D4f voviTâiis éftAjrftiais 1 pair du roublx

<4. PORTUGAL.

Monn, réeiles : ^ cop. c.

Cnisado à 480 réea. ... 7s —
Teftone à 100 réet. ... tS—
Aimi le réelM. . o,i5

i5. PRUSSE.

Monn. de compte : Thalmr à s4

chen à I a pfenmge.

Jf4MM. réellet: cof». c.

Thalff 93,11

GrmgIimi. 3,88

Pftmiig o,3a

16. ROM£.
Jfonji. dt compte .* Scndo romano è

10 paoU à 10 bajoccliî.

JfiNM. r^//(» .* cop. c.

Seiido(écii) 137 —
BmAo >3,7Q

BtjpiMlio 1,37

KM MOJfMà^lMê KTtAJrcÀaiS.

rées. c.

Rouble, 6 ~ tei^oni* on. . . 666,66

Copek 6967

gr. c.

Rouble, ithlr.9gr.9^pif.ou «5,7s

Co§^ 3rP^nQ-

baj. c.

Rouble , 7 paol. 3 hfj, «o.

.

Copflk 0^73

17. SARDAIGNE.

Monn. de compté: lire à ao soldi à

la denari.

Mtonn, réelles: cop» Ct

» Scudo à 3 -i- lire tiS^
tara (livre). . . , . 4(5 —
.^Hdp(fol). . ,^2|o

I>eiiM( denier). .... 0,10
*

6old. c.

Ro^ble, a lir. 3 aol. 6 4. OU A^*^^

Cgfwki $i4e|i..o!i •,4^

* « • •
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MM

18. SAXE.

Mmm, courte s ReiehMliiler 4 14

groidien à la pfennigtb

Jibim. réelles : cop. c.

Reichs-thaler 97«8o

Groschen 4*^y

Pfennig. . . o,34

imi moQAui

Rouble, I rthlr. 6-^ pf- ou i4t^S

CopcJL, J pfeau. ou o,%4.

tg. SUÈDE.
^

48 schQiings à 1» dn.

Honn. réelles : Cop. c.

Species-ihaler i44 —
Schilling 3—
Oer • 0,8 5

Nota. T>ant U ciraïUtioii inlén^vre, le

«pécies-tbilcr se divÏM cacor« tm 6 dalcr

OMMialt d'affMt , tt «D t8 daltr aimmaie ds
'

cuivre. En conseqoence, le premier Tsnt eo

nuDDaie roste a4 cop* , et le second 8 cop.

so. SUISSE.

Jïonn. de compte : Livres ou francs

à lo batz à lo kreutzer.

Jkfon/i. réelles: ' cop. c.

Pièce de 4 franc*. . • . . i45 '

—

Franc ou Utt*» . • . . . 36,a$

Batz 3,6a

Kreutzer o,gi
;

jtnéinmes monnaies : k

Écu de Bâle de 3o batz. . i lo—
Florin de Bâle de i5 bttz 55 —
Batz de BAle 3,6;

Écu de Zuric de \ florins II9

—

Florin de Zuric de 4o
schillings 59»5o

Schilling de Zuric . • . 1,49

schil. ti.

Rouble, 33 schill. 4 or» ou 33,33

Copek| 4 9^» 0,3^

lis, c.

Roubleyafr.7JbAtz:i7lu*.ou xio,33

Cq|^ 1^0

ImU. c*

Rouble^ t fl. it-^ lialz» on 979S5

Gopek. « . •

t
scfa. c.

Rouble» i fl. 27 -^^sch. ou. . 67,17 .

Copek. 0^67.



3ia TABLEAUX.

PAIA DBS MOiVAlSf irftAV&àEBt

Bit BOOHLSf.

aï. TURQUIE.
_ •

Jfojui. de compte .* Piastret k io pa-

ras à loo où lao aspres, »nÎTaDt

|a râleur intrinsèque de la mon*

naie» 5oo piastres font une

bourse» et 3o,ooo piastres ou

1 5,000 sequins font une bourse

d'or.

JUonn. réelles: COp. C.

- YourliA y pièee de a 7
piastres ou de xoo paras 74«^o

Para de cette monnaie. . 0,74

lailik, piècede a piastres

ou de 80 paras 63,5o

Para de cette monnaie. . 0,79

Grouche, on piastre de

40 paras 5o —
Para de cette monnaie. . o,-^-

Jfotj. Il e<l inipos<il)le d'indiquer Aacl *,

fneni le pair de* monnaie* eurqur*. On voit

de* pièctt àu nlme nom ti frappé** l« nSne
•n«l», diffèrent de lOo pour fnt daas

leur rafeor intrinsèque. L évaluation qn'iM

vient de lire a iU fai«e en 1797 par lllSitl d«
aoMaies de St^Pêitrsbeurg ,

pour TC|Urlt

oo«r« d«t momaies invqM» en Rnaaic.

aa. VURTEMBERG.
jr<Nui. de compte : Gdlden à a8 scbil*

lings à 6 pfennîge.

Monn. récites:' cop. c.

Reichs-thaler à 4% scbil-

lings. • • • 81,48

Gulden &4>3a

^îlling 1.94

Pfennig. o,3a

VAIB im BOVBJUi'

mm noKirAXBS ÉmABoàuBS.

par. c.

Rouble I yonid.34 par. ou i34«4S

Copek. ............ i>34

Rouble, I Isil. 46 par. ou ii(),io

Cppek. . .
' .'

, , i,a6

Bouble, ft'gtoucfaes, ou. . • 80—
Copçk. 0,80

Rouble, I fl. s3'sdi. 3 pf.ou

Copek, 3-^pf^ou.'. . . . .

scb* c.

5i«5o

uiyiii^cu uy Google



JTABLEAUX. 3l3

N° VII, Variations arrii^ées dans le cïiange de Russie

,

depuis i6j4*

Nota, Ce tableau est divisé en six périodes, d'après les

Tariations que la valeur intrinsèque du rouble a prouvées.

II n'indique que le taux moyen du change dans chaque année.

L'unité à laquelle toutes les valeurs sont comparées est le

rouble d'argent au taux actuel , ou plut6t la xoo* partie de
*

ce rouble.

I. Change st4r Amsterdam,

•

T 1

1

PRIME
VALEUR PAIA

CHANGE
ANNÉE& du du

DD c H

roHoie.
effectif.

coatra

la RuHÎe* ell*..

eap«k«.
rt

tuTen. p. et. p. et.

!• 270^ 88 Y 10 f
1695 »

i
I »

wu

II 1700 i35 4i>,27 5o
1704 1»

* 9l
1710 1»

1716 » 56 i3f
1717 a» »

m. ..Si 4a,io 60
» 1» 58 i- 39

1720
17'jii » » 56' 33

1 722 1» 1»

r

1723 » 52
172/1 >• 5a
1 725 x> 55 i
1 726 53 1
1727 » M 5i

1728 X) M 52 1 25 f
1729 » 56 33 i.

/

1730 • » 5i «1

7



3i4 TABLEA.BX.

Périodes.

IV.

VALEUR
du

PAIR
du

PRIME

ANNEES.
CHANGE

¥ rouble. _ Ilrouble.
tffcctif.

pour
la nussic.

contre

elle.

coptks. stavers. stavers. p. et. p. et.

122 -j- 44,71 3o
_ „ O „1732 u 48 y 8t
1733 » u DO
Ê rr'A /1754 OO

17^3 » )} Do
t

1 7 JU u 49 T
1737 » 0 Dl t 16

1 7 JO 1» 49 9i
» w 48 T 8t

1740 v » 48 T 9
J74I 1) « 40 7 9
1742 u M 47 T 6i
1745 M r K 34D 4- aj

mm t t1744 M 40 T 4
i74î> » M /fi »

40 y 3 -

1740 y» » 48i
m mm f ^
1747 u U 45-4- I \
1740 > U / fi 3.40 4- Ai
1749 u M 44-8

1

T
/-^

1 730 u 1» 47 T 5f
t rr^i »1731 w M /fi 3

40 T
/ ft 3

41-

1752 u M 9
1 73 J M DI «477
1734 l> D

I

f 1

i4tt
I73l> »> U Do * * 6

1756 yt » 49 T4 II ~

1757 M
4

1758 U
1

1 I

1759 M M 43 i 3 -

1760 l> » 40
1761 » 43 T 2

20 -

1763 m » 47
i7^i4 » • 45
1765 M 47 28 i

1766 » M 46 26

1767 45 23 i



/

TABLEAUX. 3l5

PérioJes.

V

VI.

ANNEES.

1768

770
771

772

773

774
775
776

777
778

779
780
781

782
783

784
785
786

787
788

789
790
791

792
793

794
795
796

797
798

799
800
801

802
8o3

804

VALEUR
du

rouble.

copeks.

100

99
»

97
98
lOO

99

M

»

U

M

II

98

97
92 f
9'f
87

8'T
797
74
71
68 i

70 i

797
73

67 i
65 f
66-1

4

7if
80

79 T

PAIR
du

rouble.

•tuvers.'

36,5o

36, 14
u

35,78

35,42

35,78

36, 5o

36,i4

M

' »

35,78

35,42

33,80

33,48
3i,74

29>^^7

28,97

27,04

25,89
25,01

25,70

28,97
26,65

24,66

23,86

24,17

26,07

29,20

28,97

CHANGE
cflcctif.

stuv«rs>

45

43

40
42

42

40
40
43

43

43

42
41

36

39
39
38

37 T
39
39

39
34
3o
3o

^7 4-

27

24 T
27
28

29
3o

27

2.5

24 T
25^
28 T

3o|

PRIME
W CHAirOX

pour
la Russie.

p. et.

»3i

'9
loi
i7t

9f
'9
'9

"9
16 f

1^

5t

9
9

S,

. 5

4t
12

3i
'7
•f
^7
4f
li
7i

6f

contre

elle.

p. et.

.17

5i-
a

7-7
6i-

5
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3i6 XABI.EA.UX.

F^riodiu. ANNÉES.
VALEUR

VI. i8o5
x8o^
1807
1808

1809
1810
1811

i8ia
i8i3

1814

copek*.

77
73

44 f
33 f

»5t

UlVd
dit

Uc

•tuTers.

a8,07

26,65

aii,06

19,6a

i6>a9

12,17

9,26

»

CHANGE
efEtetif.

Soi

ISA
II

PAIM B
00 CRAIICB

pour
i« Ha»Me.

p et.

a
T

contre

«lie.

et.

4 771

ai
9i\

II. Change sur Londres (^),

1 P^riocles. ANNÉES.
VALBITS

du

rouble.

PAIR
du

r«ttble.

CllAWGE

ciaciill

PRIME
DO CHAVOB

pour
la niuMe.

contre
cUc.

copeks. pence pence. p. et. p. et.

1763 100 40^ 53 32f
B

• . •

5oi
1 765 •) : 49
1 766 h » 5o 25

M 49 22
;

» U 49

1 VI. 1769
1770
1771
177a

1773

99
»

97
98

39,6

39i*
38,8

39»î^

49
46

47

47
4a

a32-

16^

7f

(i) Daas les années où le change ne se troure pa& nçté» le commerce a

été interrompu |>ar la guerre*
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lia

m.' Change sur BamkOurg (').

ANNÉES du

rouble.
i

V. 1763 100
II

VI. 1781 99
1782 •

1783/

1784 98
1704
1705 .68i^
170^
17071 il * 79 f
1800 65

i-

x8oi 66 V
1802 71 i

80i8o3

1804 79 T
i8o5 77
1806

1807 67 T
1808 53 i
1809 44 T
1810 33 f
1811 25 i
1812 26 f
i8i3 25 i

1

FAiR
au

i PRIltB
CHANGE

(
1

»o caA»«B 1
1

elMf.
CODtTC 1

«Uc^ ,

;UlUuÉi«.

k _ f%f »

r

ackilUngp.
1
F «. F*

3/i 00 43 2a Y
42 2i Y

33^6 34 1

35 4
34 1

33 » X

23 i »•

23 i »

a3,97 6t
î*8,97 s

3-22,21

22,52 22i 0 0

24,a8 25 1 4

27,20 28f 3 ^ •

a6,Q7 ^7 4-

26,18 27 •

24,82 ' "i"

22,95 »

18,27 17 » '

i5,i9

1 1,33 U XI

8,63 9i
8>97 loi k 1

8,56 iot
1) 9f 64

.

j

(i) Ce cbimge n'apiis coatinué réguUàrement.
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(i) Pttf éa roi4>le d'argent : 400 ccutiiues.
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320 ^TABLEAUX.

lî® Vill. Valeur intrinsèque de la monnaie de cuistre ,

comparée a la valeur de l'ass^nat4

ASKÉES^

1769

1775

X785

1795

1800

1801

1802"

i8oa

iSo4

i8o5

180^

1807

i8q8

1809

1810

«

i8if

1819.

i8i3

1814

Talcar inirin-

îièque da ronble

en caivrc

,

<*«lm<t «• Mon-

VALEUR
éa ronlilt aMi-

gnat en nioa-

d'arfent.

cop.

Au taux 16

roobie* «a |Niadi

5o

7«>i
'

86

87

io5

xi5

ito~

751-

6af

An tMs de «4
fOttbIet au poud:

a.

99

99

98

6Si

65^.

80

79f

77

73

67A

44f

GAIN
I

PËXktt

»ur l'émiisionde la mojiOaie

deMÎmcMtrt l*Mêiciwt.

pr.d.

a?!

37T

3r

î>rr

37i

4oii

t o o

i5o

5af

33^
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TABLEAUX. 3ii

N** IX . Essai de calculer la valeur réelle de FAssignat,

comparatiy^mmt à sa VioJiW numérique.

MtSt

M hifim 4«i seigle

ati marché

BMb. ut.

1800
îSoz
180»
i8o3

i8ofr

1809
1810
i8it
X8l9
i8r3
x8x4

VARIATIONS œMPARATlYES DE CES PRIX.

Comme la valeur namériqae de Tassignat a hausse jjasqu'cn

r«iiiiée itfb3| et qa^dle a coDstamaMnl baiiaé «iepim, onconir
parenles prix, des aiméee s8of , 9 et 3 & ceux de 1800, et les prix

dM smiées sniTentes à ceux de i8o3.

Première période : de 1800 à i8o3.

db iroulike d'argent

au marché ^i

IM. Cop.' Roab. asa] Cop.

79 53

75 X 5i
X ,00 1 .

X 00 I •

X 00 I a«
X do I 1 37
f 6a a '

•ai
*

I 7a
• l

00
X 80 3

1

ij4
'

00 3! 79
% 3; 97
% ao 3 97

ABsies.

BAIS8B

d« la valeur rcelle

de l'assignat.

Le prix du seigle a
hausse dans Irj

proporiion suivaute :

_ ft r

HAUSSE

dp la valeur nu-

inrrique de l'ass.

Le prix do rouble
(l'argent a baisse

daas la proportion

«afvanles

DIFFÉRENCE.

I,a valeur roclle de
l'asfiguata etë tH-
FKatsnKs à va-

leur namériquc,
comparativeiuent

à l'aDow i4po, de

i3oo xoo xoo pr. et.

1801 107 99 8
xSoa -143 9^ 5i*

x8o3 143 8a 61 .

IV* ai



3aa tABLBAUX.

Suite du tableau N° IX.

Seconde période : de i8o3 à x8i4.

i8o3
i8o4
1806

1809
1810
1811

1812
i8i3

X014

BAISSE

de U al«ar icelle

d« r«Migiwt.

Le prix du seigle a

haosM dsM la

propoxtiMifuifMrtt
'

BAISSE

de la râleur namé-
1 iquc de l'assignat.

Le prix du rouble

d'argeat a haussé

dus U propoit|oii

s

100 100

100 lOI

100 IIO

162 179
172 240
180 3i5

200 3o3
3i8

220 3i8

DI FFERENCE.

La baisse de la

l«iir nooiériqae* a
été plus forte , ou
U valeur réeUe a
éU suvianva* k
la valeur namrri-

que, comparatire-

MBt à VaoûiB x8o3»

. à»

pr. et.

X

10

17
68
i35
io3

io3

9»

UNiVtRiliTY
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UN:V' : "Y

N** X. Phix moyens des^Q^fg^ comparés entre eux

ARTICLES D'EXPO AIE DAAGKlfT.

Cop

ifpour diandelles, première quaj^s
inm, première qualité 25
1, première qualité 5^
', première qualité.

ile de cheneris \^
asse , jjj5
PS de porc, première qualité.. J^S
<e de poisson

dages i5o

00

ine de lin*. • w^s
men; 00
le dite Ravendottc^ première qi|^5

'édile FlamsAojré , première qiSo
le à voiles^ première qualité.. .,00

'économie politique , lom, IV, pag. 3

1814.

Koabl. G>p.

43 00

24 25

43 00

7 5o
ao 5o
a5 5o
ao 00
72* a5
3 00

13 60
la 75
6 00
7* 00
a 5p
la a5

14 00

L

BAISSE— OU hausse; 4-

compnttiYeiiMiit

AUX PAIX KN

BBi.*Axnissi8o3#

1811.

Pr, cent.

47
32

65

47
19

47
aa

7

49
5y
37
So
35

1814.

Pr. cent.

10 T
29 3

a5 t

"5

5o a

J

+ 540 a

J
xo

4- 3i

+
1

ï
6 a

T
+• 16

33 ï
a5
xa t

a4
3o 1

F
'ao 1

T
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Iî*> XI. Rapport deé^ et de France.

La lÎTre dè Rossie^y^ctnf, se .

96 zototniks. Ses multiples sont iJ

40 livres , et le btreopets S 10'

400 livres.

La livre est égale à
\
0,8^7 ïimpoids deman.

^ P<"»d 33,48 îd.

Le bercovels
[ 3^348^ de 10 Ib.

MBSVUfl ]» lOXGVSU^

L'archine ou Taune niste se 4

Ses multiples sont lai '

1 3 «rchines» et la vente de 5oo s|

L'archiue fait 1 o,ôo aunes de Paris.

La iajène » • • • t,8o id.

La V£rste 1 0,^38 lieues de aa83
* totiei.

XBSUftBt C(K SUEfAGB.

La dés ta tine quicomprend a4oo
Elle est égale à !.

MBSOaiS OB XAEOHAVDXSIS sj

I

Le tchetverc contient 8 pouds i

sec (t se divise en 8 tchetvériks.

Le tcbetvert fait

Le tclietvérik

MBSUmB» DB XABCBABDISBS Xlj

Le Tédro. 11 fait

ieoncmic politique , tom.

aiZyOxfi perchps carrées

de 22 i^ieds.

3x5,33 id. de i3 pieds.

3,1 1 arpents de roi.

3,1 5 arpents de Paris.

1^34 setiers de Paris.

1,86 boisseaux pour les

grains.





TABLE ANALYTIQUE

DES MATIERES

GOmBRUBS

DANS CET OUVRAGE.
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TABLE AîtALYTIQUE^ :

/
______ *

DISCOURS PRÉLIMIlfAIRE.

Âperm général des différente» doeùéus qia èompoêem^

la science de VétaU

Utilité d'un pareil aperçu. .
i

BTetions fondamentaliss : itàt, c&ojrensy st^'ets^t

Souverain, ' !k

Nécessité dt reconnaître un dut à 1 etat« ilf.

Gsn^ctères que doit parler un pareil but* 3

Ils se réuni^seiit tous dans la 4Ûreté* 4
La prospérité forme le but secondaire de 1 état;

pourquoi. 5

Le but de l'état est la source de toute autorité lé-

gitime «et durable. 0

C'est de lui que dérivent les devoirs du Souverain, ib,

Hélégués de 1 autorité souTéraine :fonctionnaires

.
' publics, gomemement, ' f

Fonctions du gouvernement :

1^ Législation •*Constitution de Tétat; Législation-

proprement dite. iàt

tI* AdnUnistraiion :

Par rapport à la «ûr«lé. : £ôv0^4rmée
,
corps diplo*

matique , autoi^tés judiciaires
|
police. - S

Par rappcm à la pvoaprfmé. i'^

Finance. ,

' -iiè,

l^G deliLseience'd^fétaté ' On
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3a6 ' TABLB AITALTTIQUE

Partie théoricpie : Science sociale* xi
1® Economie politique. la
2^ Droit universel : priyé^ public, droit des gens* ià.

Partie pratique : Sciencedugomemmentou Pofi»

tique.

Politique comtitaliTe» xJ
Politique extérieure. if,

3^ Politique intérieure : Science de la légialation

civile et pénale, économique et financière. ib.

Sciences auxiliaires de la Politique. x4
Étendue de la science de FÉtat. x5

Ne doit point rebuter, surtout les prince qui oui

des motifs particuliers de Tétudier. x6

INTRODUCTION GÉNÉRALE,

Ouprolégomènes à £économiepoUtique^
w

Eéflezions sur le fondement et l'utilité de l'éco-

nomie politique. 2X

Définition de cette science^ ift»

Ses principes reposent sur desfaits. iB*

Distinction entre les faits généraux.et particuliers^

moraux et physiques. ' H.

L'économie politique déduit ses lois defaits mo"

roux. 32

Inutilité des formules algébriques dans les dé-

monstrations de 1 ecoqomie politi^pte. a3 -*

Gomment cette science est établie .sur des fende»

mens inébranlables.
, 3&

La connaissance seul^ des Êdts n'apprend rien. aj
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DU PREMIER VOLUME.

De Topposition entre la théorie et la pratique. a8

Quoique réconomie politique ne se range pas

parmi les sciences exactes, elle n'en est pas

moins solidement fondée. ib.

Autres objections contre cette doctrine^ réfutées. 39
L'intérêt personnel s'unit souvent à la vanité pour

• faire contester ses principes les plus ëvidens et

les mieux prouvés. 3i

Utilité de l'économie politique, pour les gouvernés

comme pour les gouvemans. 33

Attraits que présente son étude. ' 35

C'est une science nouvelle^ dont le champ n'a pas

été cultivé en entier jusqu'ici. 37

Son ohjet général, ce sont les valeurs. , 38

Notions gbitbralbs sur l'origihb bt l4 ha.tubb

DE LA VALEUR. ' 89

Analyse des^acuàés de l'homme* £ft.

On ne peut point assigner des bornes à leur dé-

veloppement. _
' 4>

Mais elles ne se développent que par l'action. it.

Le mobile qui les met en action, ce. sont les

besoins* ib^

Ori^ne des besoins. Besoins naturels* et factices. 4^

Comment les besoins se multiplient graduellement, ib,

L*ennui, aiguillon inconnu aux animaux. 43

Prévoyance de I homme : elle le conduit à parer

aux besoins futurs. 44
«

Désir de Phomme d'améliorer son sort : principe -

qui est au monde moral, ce que la gravitation

est au monde physique. ib*
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.3u8 TABLE AVAItTTiQUE

Page».

Laccroifisenient progressif des besoins ne peut

avoir lieu que dans la société. 45

Gomment l'homme est nécessairement conduit à

la Tie sociale. ib,
m •

Itià qualité qpii rend iei choics propres 4 satisftûre

nos besoins
I
se nomme leur utilité, 4^

Cest le jugement qui découvre Futilité des dioses. iHd.

L arrêt que notre jugement porte sur lutililé des

choses, constitue leur valent et en fait des

biens, ib,

Ueniploideschosess'appelleleurco/i^ommafib/». - 49
Consommation productive et improductive ou

' stérile. 5i

tia consommation est plus ou moins destructive.

Identité dans la signification des termes c/ioses

% ' utiles
j
objets de consommation, biens, çaleurs.

L arrêt que notre jugement porte sur Tutilité des

choses n*est qu'une opinion. 53

La plupart des besoins de Iliomme ne sont fondes

que sur Topinion* ' 54

L'opinion est lit source dé la valeur. ib.

La valeur des choses est variable comme Topinion

qui la fait naître. 56

Moyens d*acquénr les valeurs qui sont dans la

possession d autrui. 58

La violence. Sg

a? La persuasion. ib.

3^ Les échanges. Ceux-ci seuls sont un moyen sûr

et toujours praticable. 6o
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Les échanges ne peuvent naître que là où il y a

des choses susceptibles d'appropriation. 6i
4** transmissibles. 69.

et 3** diverses. iâ.

Cette dernière circonstance a nécessairement lieu

partout, dabord par la diversité des disposi*

tions naturelles des hommes. 63

Et ensuite par la diversité des propriétés natu-

' relies de la teire. 67

Notions élémentaires sur l'échange : Offre de»

• mande , marchandise ^ concurrence , marché,

débit jû£neui€tihn. 68

Modifications que la valeur des choses subit par

rechange : Faleur directe et indirecte. 69

Valeur échangeable, ' 70

Idée générale du prix des marchandises. 72

Gomment il diffère de la valeur échangeable. 73

Prix nécessaire, y4

Prix courant onprix de marché. 7S

Le prix courant peut être, ou de niveau avec le

prix nécessaire y ou au-dessus, ou enfin au-

dessous. 76

Par la nature des choses il est constamment ra-

mené vers le prix nécessaire. 79
S'il en arrive le contraire, cest toujouiâ l effet

d'un monopole. ib.

' Notions du gain et de la perte dans les échanges, ih.

Les mêmes lois qui régissent les prix dés choses

qui s échangent, déterminent aussi le prix de

• > celles qui se prêtent, * 80
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Nécessité d'un terme commun de comparaison

pour tous les prix. 8i

Ce terme peut âtre purement idéal. .84

Mais il convient mieux de choisir pour, cet effet

une chose réelle» une marchandise. 85

Vor et Varient, ayant de toutes les marchandises

le prix le plus stable, tous les peuples sont con-

venus de les adopter comme messtre commune

des valeurs échangeables. Uf.

Difficultés apx se rencontrent dans les échanges

,

tant qu'ils ne sont que des trocs, 86

Pomr les lever, on emprunte, en donnant pour

sûreté un gage. 87
Les métaux précieux, réunissant toutes les qualités

requises dans un gage, en deviennent nécessai-

rement le plus universel. ih^

£t dès-lors ils cessent d*étre un gage et deviennent

la marchandise beamale, iB,

Quand les métaux précieux font cette double fonc-

tion, on les appelle numéraire. . 88

Différence entre les trocs et les marchés.

Chaque marché se compose d'un achat et

d'une vente. L'achetei^r paie; lui seul est con-

sidéré comme demandeur, le vendeur seul

comme offrant. 89

Siipplémens au numéraire : billets de banque, A
cause de l'instabilité de leur valeur on ne s'en

servira jamais dans cet ouvrage pour exprimer

les prix. ib.

Toutes les valeurs se divisent en deux classes. 91
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jù Les biens externes
^
appelés richesses. gi

Et les biens internes*- 9a

La nature et le travail sont ^[alement les sources

des uns et des autres. g3

lies richesses ont une valeur échang^ble^ un
' prix; les biens internes n*ont qu'une valeur di«

recte. ib*

Notions générales de la richesse nationale et de
'

la civilisation. Ces deux objets sont compris

dans l'idée de la prospérité nationale. g4

PREMIÈRE PARTIE.

Théorie de la richesse nationale*

INTRODUCTION

Des diffirens sjrs^nes sur la nature et les sources de Ja

richesse nationale.

Théorie de la richesse nationale : son objet. 97
Cette doctrine est née chez les modernes. ih.

Mépris des andens pour les professions indus-

trielles, id.

Indifférence de leurs gouvernemens à cet égard; 98
L Sysùme mercantile. 99
Fait consister la richesse dans l'abondance di^ nu-

méraire, il!.

Laquelle est amenée par la balance du commerce, ib.

Moyens coercitifs adoptés par ce système pour

rendre la balance fiTorable. 100
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Sts principes gcoéralmexKl répan4ti#(a)« loi

suivis par tous les gouvernemens de TEurope ii>,

Gonséqueftces fuae$te& de l'appUoftiUoa dâ ce ftjsr

tèine« • 102

U. Sjstem^ OsgricoU, .

* Iq4

Ce qui prépaia la chute du sy^tèioe tiiero^ • ib.

Et porta Quesnajr à lui en opposer un nouveau. ib.

Principes £D^4iuske»UiM^ du système «gviixUe» <o6

Leur peu de solidité, ' 107

Par quoi cette doctriii^ ei^qiu rint^r^^ dos peon:

seurs. 109

Turgot, le coryphée de« écQOomistes. ne

Système de Condiliac. m
Sectateurs des Econoraîstes eii' ABemagne. 112

Leur iuiiuence sur le perfectiounement de la doc-,

' trine économique en Italie.. ii^.

Progrès de cette doctrine en Angleterre. n3
IIL Système industriel^ présenté par Adam Smith, ià.

Sa supériorité sur les deux systèmes précédens. ii4

•S^s axiômes sur la nature et les sQi^ces dç ^
chesse. ,

ii(

Il confond , de inênie que le système agricole ,

le principe productif des richesses avec Iqui

source de leur Taleilr.

Comment Smith s est laissé entraiu^ à ç^t%^ çr-

. reur,

• ' ' • * ' '
•

î'

(a) Note I. OpiiÛQD d*A*Uîote aur le ;r^9Ltèoie.|ll«C4iltik« X.JV^

p. 3.
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Imperfections de son oumge sous le rapport de

la forme. ' ' lay

Mérite incontestable ^lui reste, ta8

Progiès de la doctrine économique depuis Smith. 1 29
Résumé des points iondamentaux des trois sys-

tèmes« t3i

Distribution des matières contenues dans cette

premUte partie; division en huit livres. t33

HemaWpie sur les bornes respectives de Técono*

mie politique et de la législation économique, i34

LIVRE I.

De la production des richesses.

Idée générale de la production» * i35

Elle est ou matérielie ou immmi^ieU^ ib.

Dans la théorie de la richesse nationale, la

nature et le travail ne sont considérés comme
'
productifs que lorsqu'ils .produb^t ilMiédia'* "

tement des. richesses. lîy

La prèduetion toatéHelle n*esl pas une crëattbn *
-

de matières , mais une création de valeur dans

les tnatiètes* i38

Signification du mot produit, i3p

I. jidtiùn de la, nature. £lle concourt de deux

* toanières à la production des richesses : par

les fonds de terre ; et a** par son travail ou

sa puissance, ' 'ib*

i<* Fonds de terre* Ce qu'il fiiut comprendre *

* ' sous ce nom, '

[ ib.
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C'est une machine dans laquelle .se fixe la puis-

sance productiTe de la Dature* i4o

Différences résultantes de la (qualité du sol et

du climat. i4i

LaferHUti du sol se manifeste tantAc parTaboti*

dance des produits , et tantôt par leur variété, ià.

Ce qui détermine le climat d'un pays. x^^

Gomment la cidture d uii pays influe sur sou cli-

mat» i44

Puissance de la nature. Abandonnée à ell^

même , elle fournit souvent des non-valeurs. 147

Comment l'homme s'en empare et la fait senir à

ses desseins. ^
. 148

Avantages qu il retire de sa coopération. i49

II. jicUon de l'homme» Idée précise du trapoU, i5o

Le travail qui s applique à produire des richesses •

se nomme industrie. ib*

L'industrie se divise naturelleitient en quatre hran-

ches principales.
^ i5i

Cette division éclairdt la différence qui existe

. entre les peuples chasseurs ^ , fiomades , agrir-

cotesf et manufiteturiers ou commerçons. i5a

Comment el dans quel sens l'industrie est produc-

tive, fli.

L'économie politique- ne eonsidèro que le travail

libre. i55

Pourquoi il sera question dans cet ouvrage du
trasfail forcé, i56

Rapports sous lesquels l'économie politique en-

visage le travail industrid. ib.
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Importance du travail dans la production des ri-

chesses. iSy

L'industrie est d autant plus productive que ses

produits sont plus nombreux et plus parfaits. i6o

Causes de ramâioiation dans les facultés produc-

tives de 1 industrie : i " Division du travail^ 2^£m-
loi des capitaux (a). 161

Division du travail; en quoi elle consiste. Exem-

ples de son effet sur l'augmentation et la per-

fection des produits. ib*

Causes auxquelles il faut attribuer cet effeV 164

La division du travatf a donné lieu à l'invention

de la plupart des outils et machines qui facili-

tent et abrègent le travail. i6â

Comment elle contribue à enrichir les nations. 167

Ses inconvéniens. 170

Principe qui donne lieu à la divbion du travail. 171

Comment elle s étend de plus en plus. 17A

Bornes que la nature des choses n^et à la divi-

sioB du tnmdl. 178

1^ Bornes prescrites par la natiire des travaux.
'

L'industrie agricole admet moins de division

que les^autres industries. 174

Mais souvent les cultivateurs s'opposent à telle

•séparation de travaux qu'il serait possible d'y

introduire. 176

o9 Bornes prescrites par l'étendue du marché. . 178

(a) Note n. L*idé« de la division da travail ett-dle une déoon-

verte d'Adam Smith? T. IV, p. 5.
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Quand le marché des produits est borné à Ten-

droit même ou le produit se crée, la division

du travail suppose une grande population ras-

semblée dans le même lieu» x lyg

Pourquoi la prodoetion des àsnvieê préoieiiseB est

peu susceptible de division.

Un trayail qui ne peut se diviser » fiiute de d^it,

devient susceptible de division lorsque le débit

augmente ou que le marché du produit s'étend. tSx

Les frais de transport, en élevant le prix du pro^

duit, rétrécissent son marché : ainsi tout ce

qui diminue ees firais contribue -à étendre le '

marché. i
, < . t

La navigation est moins dispendieuse que le trans-

port parterre; par eonséquentelle ^us fii*

' vorable à la division du travail. 182

Ge^i exf^ique pourquoi les premien progrès de

Tindustrie se montrent partout sur les côtes de

la mer ou le long des rivières navigables. 184

\M transport par terre est susceptible d*étre peiS

fectionné par l'amélioration des routes., 186

Le trttfnage en procure d'excellentes au pàys du

• nord
,
pendant quelques mois de l'année, 187

Exemples de la division de l'industrie européenne.

Nomenclature systématique des différens mé-

tiers qui y sont en usage. 189

Industrie agricole qui recueillè on exploite les

produits spontanés de la nature. 1^.

^ Industrie agricole quâ détermine la jproduciion

de la nature. 1^
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3<^ Industne mt&uftMQtanéie. 'tM ! -vrt;*::- r - • •«••1^1

4° Industrie cQnDunerçante. Gommeitce ej\ gr,o$^ en» :

< flétail. Commerce interieiuk Commerce éUmnr.r.

ger de consommation
,
direct^ circuiteux. Gum- - fil

i merce de transport. >.'^97

Ghaque jwtter^ lonqaaliMiCiexereë «a frand^iae} î'^ij

compose de deux opérations distinctes : ceUe u

de ÏMtpepawmùi et oeUe.iks âumers," ^ r :: .:mo

Gomment les différentes indattEtes a^enlr'iliâQQi'i ]

dans la production; M . . i ^ '• ao^l

Cequ^i ùmt-mofaaiï» par /yroAiciflhwi, igwiiig//tf.ou « . ir

,
çocr produit annuel, -i e *

j iao5

' ^
^ LIVRE IL ' " • .

*•

De,J'açci4,mrUla£ion d^s f4chesfes,o^.desJbnçl$. \

Toute prcrnaio^ aSeeupralée de richessespvend ie'-i k

nom defonds, . aoy

On fonds consacré à- la produ6lion'n^ailériayes'Ap> ru '

•^^^ JXSk c&pkaîé "
• .

'
...'.>> .'••'r ^,1

Quand uu fonds na pas cette destination
)
quel*

que Utile que âotl Son emploi^dl'est appeléj/î^iM&fil i\3

de consommation, •*
.

' "
;

*

Les capitaux se reproduisent {rtâr le.traVaii nidiis^

' triel qui les emploie; lé^'lcftfids'âe «epusoBimÉT'n '^^l

tion ne se reproduisent point; '
'- -^ ' «

Toute industrie suppose Vm-capîtatl qaelcooquè; ;^

pour être exercée. ' •'* " '2iof

Plus l'industrie se perfectionne'et plus la produc-î >•»

«

tion e»t loAguè
,
pl^s aUssi lé capital qpi*eBè v*. /.)

exige est considérable* au

IV.
^
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Le capital comprend toutes les richesses indis-

tinoteoMit^y €t sa BCMùon ne boiM pontm
numrfrftbe^ - « nii

Il est une troisième so^^ce de prodvetkm , mais

~/pae source secondaire. Ma
Les troift sources de production sont également

indispensables dans la pltqpact deaproductionf^

' «sais il y en « âviii dans Jesqttellea l'une oà
lautve n'est pas re({uise« omÎ.

Bout produire, il n*est pas néceasam que les*

trois souroes appartieBnent. àla même personne^

^ear elles peuvent être louées. .
.
si4

Explication des mots/irrrui^e , salaire, intérêt

^

loyer ^ rente» ai

5

Les fonds de* terré e^ les^ ëapiiauât ne donsent pas

seulement«ne rente à leurs propriétéireà quand

ib les prêten t : ils leur en donnent, epeore

qwHidlklles emploienk, eiix«teieSb %i6

Définition complète des mots capital eXJ^di.dA

éoiumÊÊmatimk Ol

Un fonds qm doftfie i^M MiSe à son possesseiur,:

. mais qui n'est pas employé à la pr^d^^tow »

est cs^ntal.imjt^Ufti/.* %vf
Exemples de pai eifls j^pita^L. .

> >^ ai8

capital national so mppoMft li^vAepieiit 4eft .

capitaux productifs de lab^aûoDw •

Un fonds qui ne sert m à Ja pro(ii4CtKHi» ^

C'est la CG^ime ejb la^iariee qu4 j^np^p^tj^^ iimdsr \

I .oisifs. > ^ ib*
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t» {Dods national de. oaiininihaliwi c—appwni» .<^î.:.,

toujours un grand sombre de nchesses àu^ *
'

rables. i .aii4

Consë({ue«lce qu'on dtûl tirer de cette oitsetrm*' >

tioià* .
' i* â(*

DMnctîon entra la rkhâsse absolue et reiad^ë, laS

Sous 1^ fo'mlk d^ YUQ dé la richesse reiatiTe, les ' - '

iMtions sont ou riches ( prêteuses)), on paia^ns >

(emfMnieuses}, ^ md^fismianees (qui noitt.î ; J

plus* besAÎA d'empriuiter y msm qm nopeuvoit

pfts encore. {Hnftlor)* * 227

Ëlémens qui cou^lituent le capilai .national :' r

1^ jémâUmtimf 4m soL . i.' %

CcMuri^riiaiis^* dam' espèces. . , i:( :s3o

3** Ouâils ouL imUrumms, y. ib:

Jki se divisent «ti tooia «lasser

Avantages que l'industrie en retire* . 23^

4P Subsistances. La «{uantité ol* la fuabté dont •

les tiMfttiUaiim OM besoin,. .Tamem. suàvaBt léS': - •

travaux et Les lieux»' aô3

5"* Mmêsnammf dans: espèces.^ ks nnaériauA pniU-

prement dits et les matières premières. • a37

6° Omfrag0fe^ * ^30

Le itttM^Mtiiaîi^îl psHnk^ dNa «fapksl itatioMil? > aSp

Distinotion entve Jb»<M;pàtti>iee et la <7a^/to/cÂrv I

mskanU : .
" a4a

Proportion de ces deux espèces de capitaux

dans les différentes industries. . . i^.

Le cai»tal national se divisede même en ces deux

branches. 243
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Impoitanoe deotOè. dâtificlign, ' >

Comment la division du travail est limitée par

r Retendue des capitaux . a4S

La cause umnédîMe éê li (ôitmém et de l'aug-

mentation des capitaux , c est Yéconomie, et non
' l'tndustfie.* * *** sS^'

La forme sons laquelle les capitaux s'accumulent

est >iodsâ€ftnte. '
* 954

Les indÎTidiis'qu'ttii etpitftLproductif- fint siiIm«$«-

terrsoot toujouKS des trayailleurs industiiels

cpii reproduisent ce capital sÎTec profit* «55

Les capitaux diminuent et se détruisent : • " •

if par la dUs^Httion^ A coasidérev une nation^-

i >fèn niasse y la prodigatitté d'une panie* 'de' se» ^ ^

. membres se trouve toujours plus que compea*

r. 'tfe par la frugalité du gi^nénombreiî ' ft57>

à? par Vimpcritie des travailleurs industriels.

Même compensation* «'^
' • a5&»

Les nations.. nis.s*appatt?n^iint jamais par la pro*

'l&ision et Timpëntie des particuliers , mais
'

quelquefois, bien par çditeft'flelfnBSgouvenie**

- .mens. fc. ^ * *
,

."
• » i î^.

lia. sûreté est Iç plus grand des enconragemens à' ^ * '

féoondiiii&eF/ et eUerSttffii; .pcfur cdutriebabnéer

Teffet des folies du gouvernement ou des err

< )veuvs de^on administration. .* ... .sSo

Coup .d*œîl sur racetoissemenc nipide du capital

. .national en Russie. • ib.
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LlYRE m. . .

De la distribution primitive^^di^ produit annuel^ ou

des rêifenus* , .

Dans. les pays prospères. , les trois soureés* de

prodttclioii se trouTcnt rarement réunies dans

les mêmes mains : ainsi les travailleurs indus^

triels y les oapitaiistes et les proprUtairm fiii-
-

cîers forment ordinairement trois classes dis*

' tinctes de la société. .
•

U en est autrement chez les peuples pauvres

et barbares: les tribus sauvages des peuples ^:

chasseurs se composent entièrement de tra-

vailleurs. - i6d'

'Chez les peuples pasteurs ^ la classe des oapîta«>

listes se ferme. ^ ' Un.

Celle des propriétaires fonciers ne peut naître

que ches les-peuples agricoles.

G est chez elles aussi que s'établit celle des sa-

lariés. ^
, a68

Le produit annuel appartient exclusivement aut*

trois premières classes. "ih.

Le partage qu'elles en Ibnt entre elles, s'appelle

' ' ia distribution primitive, • '470 -

Lorsque ensuite les individus de ces trois classés

édiangent les Jenrées qu'ib ont obtenues ptip^'

ce partage , contre d autres denrées qui leur

manquent , cet échange se nomme la diitribu^

Uon secondaire ou ia circulation* " 2^1
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Ce ti*e8t que par la oirculaiiMi que les salariés
^

obtiennent quelque chose du produit annuel. 2ji

La part «hacime de ces dasses obtient chi

produit annuel
,
sVppelle son ret^enu, ' 272

Le total des revenus des trois premières classes

forme le fwwiu primitifde la société; celui de

la ^atrième n'^t 4]u uo retfemu 4eaondair€ ou
dérivé du xcoreau primitif W.

Classification du revenu primitif:

i"" StUair^ d» l'iiidMsUie» ^7$

Rente de capUaL ib*

3° Rentefoncùre^ tt*

4^ Prafk d'eHtr^treamtn < . «77*

Chacun de ces revenus peut exister âéparémeat; >

mab ils peuvent aussi se trouver réunis dmÊû '

les mêmes mains» * ^8
ttécanisme par lequel le produit annuel m dit»

trHiiae pami bs irais dtgiasi aSn

La proportion sur laquelle iait la distribiutioA

primitive est détermiMO piar le support <de

' loffre à la demande , comme le prix de toi&te

maïKi^udi^ à irendre ou à louinr a&(

Développement de ces principes 3 .rr^4^w»<y\y

L ScUaire rindMStm. C est 1^ pri^ t^imiU^ i.

(évalué, non.en numérairiB , ro»is m 4mféÊ9k éi88

(i) Suli^ir^i nécessaire» Bon tauxiwrmati i'^ntocf^^,

tien le pbits i»di«pens«ble d^ loiiViriwr 1 éÎÊÊÊb'-J

les métiers qui prés^uftent le mains d'incoif- V

véoiens. ^90

Cet entretien comprend fti nouriMune des enbvs .
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Pages.

du travailleiVi mai^ naa pas celle du sa femme. 291

Go n*est pas sa consommation jour 9 suis

celle de lannée. 29a

Le taui; p^^rinal varie dm fBjê à Titutre. ' ib.

Analyse des inoonvénims et difficultés qui ëlèTenl

le salaire nécessaire au<^des$us du taos. normal. %gi

La peine , le désagrément ou la Malpropreté .

qui accompagoent iin métier^ ou la défaveur

que 1 opinion 7 attache. 294

Le danger auqilel il expoae la'wieoulasanié
*

du traTailleur.. ib,

3*^ L'mt^rrnption de traTail auquel il est anjet* ugi

4^ Le^ dépenses et les peines qu'il exige pour

s'y jformfir. «97
5** Le risque qu*on court de ne pas y réussir. 299

Analyse des ayantages et facilités qui contreba*

lancent ces inconvénienSé 3oi

1*^ L'agrément qui accompagne un métier. ib.

2^ La fiiy«ttr €[ue l'opinion y attache. Son

3^ La facilité qu'a le travailleur de subsbterin-^

dépandamraent de son métier^ A»

Observation générale. So3

Rente des ta/en s et des qualités morales : re-

venu au delà du salaire nécessaire. 3q4

Cette rente peut être gagnée dans tous les mé-

tiers , même dans tous les plus simples. 3oS

Sa proportion au salaire nécessaire se règle sur

la rareté des talena et des qualités miorales* 3o6

(3) Salaire courant : il se détermine par le rapport
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Pages
•

i , de rof£re à la demande,, comme lepvix courant •

des marchandises. 3o8

I® Il est au-dessus du salaire nécessaire, toutes

les fois que la demande d ouvriers est plus forte

que Toffre qu*ils font de leur travail. 309

Cest le cas dans les pays où la richesse nationale

s'accroît rapidement. 3io *

Symptôme de ce taux des salaires ; Taccroissement

de la population. - 3ii

L*excëdant du salaire courant sur le salaire nëces*

saire est appelé le salaire superflu. 3i3

Bornes du salaire superfluv II peut bien élever le

salaire courant au point d'absorber toute la

rente foncière, mais jamais toute la renie du

•^ capital. i^.

Le salaire courant est de niueau avec le salaire

nécessaire, quand la demande d'ouvriers est

égale à l'offre. 3 16

C'est le cas des nations dont la richesse, est sta-

tionnaire. ' iàm

3^ Le salaire courant tombe uwdesstius du salaire

nécessaire
, quand l'oflre des traTailleursexcède

leur demande. 3i8

C'est le cas des nations dont la riehesserétrograde. ib^

Quelle que soit dans un canton la proportion du

salaire courant au salaire nécessaire , elle tend

toujours à être la même dans tous les métiers. 3i^

Mab ceci suppose deux conditions : Que le mé-
' tier soit bien connu, et établidepuis long-temps

dans le pays. 32o
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Ët qu'il soit dans son ëut ordinaire4>u naturel. 3ao

Là demande d ouvriers varie surtout dans les nui»

nufactures. 3a i

Cet inconvénient est aggravé par la police régler*

mentaire de l'Europe. 3aa

Le salaire superflu peut être regardé comme un

signe de Topulenoe nationale. 3a3

* On a objecté : i*^ qu'il élève le prix des marchan-

disesj mais la hausse qu'il occasione estpresque

toujours compensée, soit par la baissedes rentes

du capital et du profit de Tcntrepreneur^ soit

\ par le perfectionnement de 1 industrie, et sou* .

vent par ces deux causes ensemble. 3^4

a^ Qu'il gâte les ouvriers et les rend paresseux.

Explication des phénomènes qui ont donné lieii

à cette erreur. Î15.

Au oontndre, la récompense libérale du travail

est suivie de deux grands avantages : i" elle

accroît la population, eu diminuant la morta-

lité parmi les en&ns du bas peuple. 3a7

^t elle augmente Tindustrie de cette classe de

la nation. 3a8

Différence entre le salaire de l'ouvrier libre et

ïentretien de l'esclave. Sap

n. Rente du capilaL (j est le pris qu'on paie pour

Tusage d un capital. 33o

Les capitaux des préteurs sont ou fixes ou circu-

lans. ib.

La rente que donnent ces derniers s appelle ïùi'

terêt. 33a
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CéAle que donaent le» capitaus fism »e wmam
lorw. 233

Les capitaux circulaiis sont indestructibles^ n'étaxU

qii« des TBlenr» prêtées; let capitawâam^ m
contraire , se dégradent, el s'anéantissent par le

(1) Intérêt. Sa théorie ^oompLèie ne peut êtredon*

née que lorsqu'il s agira du crédit. • 335

U se preportionsM snr la grandeur iluca|HlaL 336

Il est simple ou composé, il/.

Gapitanr. prêtés à ttmUf à/bads perdu f rpUe$

viagirês
,
perpétueltês* 338

Intérêt nécessaire, li se compose : du profit an»*

quel le prêteur s'attend comne À la récompensé

des privations auxquelles il s'asâuietût en accu»

mutant le capital. 34^

Et 2^ d une prime d^asmmnee pour couifcir le

risque auquel ii s'expose en le prêtant. ^.

Intérit^ courant. 0 se détermine parla piopnitîen

entre l'offre et la demande de capitaux [»é|a«-

bles. 34i

Dans les endroits où les salaires sont forts ^ Tinté-

rêt sera oomnnnément iaible. 34^

De forts salaires et de gros intérêtsTont rarement

ensemble, à moips qu^s ce ne soit d^ns un paya

vierge. . : . « li * ' h).^ \: ^ h*-. 34^

L in térét et les spires ne peuvent être très-ba&t^us

les deux que dans un pays extrémeii^%*riclMiiiAj ib*

(2) Loyer, Le lojrer nécessaire se compose dft cinq,

élémens :
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De ïimérèt cooml* 345

Des frais d'entretien. ilf.

Du moabouir«£iii€at ^0Qe»ai{ du capitaL ^46

De la prime d'aanmiioew 347
Rt de$ frais de régie. i^,

La pvopofftion^le cm&ém«Myme betncoupi im*

Tan^ la nttui^ de» capitexix, 348

Le lo/ar çourant dépend, pour chaque espèce de

^pitaux fixes , de la proportion entre l'ofireeft

la dexnaude de pareils capitaux. 349

Analyse du loyer desespàces les plus knp>iftuitea

de capitaux fixes. 356

III. Mef^ foncière, G'e$t le prix quon paie pour

Tusage d*un fimde de tenre, 354
Rente d'une terre inculte [rente primitwe)* Elle

nes( fondée ^ue sur Ae. droù exciuâif qua le

proprUlaire «ur aa leiM. ib.

Cette propriété, quoique originairementunsinple •

«ffet de la foroe^ est n^eessaine., puiiqaeaasa.

elle la culture de la terre serait impossible. ^55

Diffénenee entre la rcsite primkive et I intérêt du

capital employé à Vadiat de la terre. 356

La rente primitive n a point de taui. nécessaire

,

parce que la terre est donnée par la natvre :

elle n a donc qu'un taux courant. SSy

lAr»iUôd'Mnei0rr0améiioWp au oontraii^i auB
tawnéeeM^re ,

qui se compose de la rente pri»*

miÛYe et du loyer des améliorations au taux

^courant, 358

Des amélioratiioas que font les fermiers. Avan*^
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tages des longs baux pour ramëlionition des

terres. " 358

Les salaires , les rentes de capitaux et les profits

d'entrepreneur sont toujours payés de préfé-

rence à la rente priiuitÎYej de sorte que, quand

le produit d une terre reste au-dessous de la

• valeur présumée , c'est le propriétaire foncier

,

et non 1 ouvrier, le capitaliste ou le fermier qui

perd le déficit. 36o

il s'ensuit que le taux des autres revenus est la

canse du prix dés marchandises, tandis que le

' taux de la rente primitive n*en est que Feffet. 36i

£t qu'il faut distinguer dans le phx nécessaire

* des produits agricoles deux parties : celle

qui y entre toujours : elle se compose de sa-

laires j de rentes de capital et de profits d*en-

. trepreneur ; 2* celle qui n'y entre pas toujours :

c'est la rente foncière. La première s appelle le

prix intrinsèque des produits agricoles.- 36a

Quand la rente foncière existe, son taux est dé-

terminé par la proportion entre loffre et la

demande de terres à louer. ib.

Circonstances qui rendent ce taux un taux de

monopole. 363

£n conséquence de ce monopole , la rente fuii-

dère annuelle se compose toujours de tout ce

qui reste du ^prix courant des pindaits annuels

de la terre, déduction faite de leur prix in-

trinsèque, ib^

Quand les produits agricoles sont à un prix si
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bas qa*il fte {^isMj^qpm «ueédant. delà du

ipviTL intrinsèque , le terrain qui les fournit ne

donne point de rente. ^ 364

A mesupa quelles' produits vàt la tetre reçoiTeni

, une valeur qui surpasse leur prix intrinsèque , »

les tmains qui ocmcourent à les produire four- * •

'

nissent ujie rente à leurs propriétaires. -> ' "365

Les teiraîus ffn prqdviseiit des dentées' nouiw \ -^t

lissantes sont les premiers à- dônaerune rente. 366

Viennent ensuite ies tenrains qui. produisent des ^ ^ ^ 1

denrées étissantes» iageantes'jetinieublalirtes; '>*^.

Les produits indispensables donnent i une rente

plutôl.qne les produits dont on p^utise passer» » ^
Dans chacune de ces classes, la rente que peuvent.

fournir les terrains est déterminée par deux cic^^ r. i i

. constances : par la position du terrain;' : .. i

Et pai; sa iertiliti.- •.. c , ..• 3^91

91ius la concurrence.d«6.térrês est grande^- ptos :;;;

leurs rentes en sont diminuées. ^ . .S^c.

Dans ies.progrè^ d€^.la socitité, la repti» foncière • - >)

tient la même marche que le salaire : c'est-A*.

.

dire elle augmente. . .
'

. ' î^j

Et elle diminue y quand l'opulence ^nationale uié* -
. 'r.

cline. . . ; 3^3

Le prix d'a^at des terres s'établil; en général^de* > 1

manière que leurs Ventes se rapprochent de s -

celles du capital ^ cependant ces dernières leur » n

i restent presque toujours supérietures. .. i^.

De la rente que donnent les terrains à construc-

tions. 374
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IV. Profk àê l'sntninwtmr^ fl lâem k U fois du
salaiveei àtïkkiôUl^ ComMeM îl âHlètB âëeë
dernier. .

Profit muasmra» Ilm ctnapmê 2 i^- dfitn likiiiMr

d'indus trie. 3y8

£t a? d'une prune d*asiiiiaiRie f«».]jo^ mfAtt
que court le i»i{iilal# 38o

Le profit cçuranÂ ^ règle siir le pcqL coiu'aDtdeS'

prodwi» qui Mm* Fdïjet de Fentfepiâse» 363

Il est aUrdessusjdiL profit nécessaire quand le piix

. counnl de f» produits esulèdek9«9Jme»m*
dispensables de l'entTepreneur. flL

Ces excéduift oouslîlue le profil met de remsrepvei^

neim 'd94

Il a racenient lim dan» les eutfq>mes commune»

. "et counmteeir ' i^.

I^'oiî vient qu on le suppose pour la plupart plus

grand qu'il ne L'est eibictiteniettt^ 386»

Souyent le profit net dépend dé' ht graitdettT dit-

capital qu*o» peut employât dans une e^tre^

prise. 386

Le salaire forme une portion d'autant pjufr consi-

dérable dsos le pvofif df> fMttefreMsmv qti»

le capital est plus petit. iSg

]Pour(|eoiMla.dif£éveaoe eutM ke prefit* d'un di^*

taOkut'et.eekwd'un mardKsndeii ^Mettl^^
moiwdfe daa6> le» graindes que. datis^ lea

petites. ' 3$i

Cependant on voit fort souvent dans les prfnnières

de grandes fortunes &ites avec de petits com*
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mencsemenay et on ii'çn yèit presque jamais

danji \^ autrcis. 3j^a

IiCi9< fortunes les plus subites se font daus ie com-

merce de spéculation.

Quand le profit courant est au-dessous du profit

niëcessaire, il y a perte pour lentrej^neur. 3^4
I^e profit de Tentrepreneur tend ^ s'égaliser dans

tous le$ emplois de capitaux.

n est difficile de déterminer quel est son taux

moyeQ-dans un pays. Règle générale <}u on peut

adopter pour cette évaluation. ib.

Revenu national. Il se compose de deux parties. 39^^

Du r09erm néçesisaire* . ig^

Et du rè^nu net, 4q^

Le calcul du revenu net de la société suppose la

plus entière liberté dans la circulation des

• sources de revenus, . ioi

LIVJaE IV.
«•>•# a

».

. \ . ciFculatiom*

'

; . .

**

La distribution secondaire se iiait au moyen des

marchés conclus entre les- entrepreneurs et les

consomniateur^r
, 4^4

D*oà Tient le nom de circulation.

La circulation n'est réellement accomplie que lors-

que.le troo est acJiieTé et que la. marchandise

achetée est j^yée par mie marchandiseproduite

.

à cet effet. 4o6
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Le terme de circulation ne se borne pas au mou- *

vement matériel : il comprend cncotcVoJffre des

marchandises. ^ '
'

^' ^/''^^h ^

Différence dans la signification dés mots Wfl/fcJ^^rt^'
^

dise et denrée. " ' .
^—o. ....z;^ ^u ;^J

Et dans celle des termes commerce et circulation. 408

Circulation réelle et postiche. '
' */ 4^9

Cette dernière est encore comprise sous le nom ^

a agiotage,
, . . 4 ^ ^

La circulation est d'autant plus productive qu'elle
^

est ^\ns rapide. .

•
. , 4»,

Effets d'une circulation Icite: ' " ^«'^«i*^' • 4,3^

Quatre moyens principaux d'abréger la circulation, ib^'

Une circulation très-rapide ne peut aVoîfKëu que

dans les pays riches et civilisés. ^'
"'Z 4^4*

Le temps indispensable que demandé la circula-

tion n'est pas le même dans toutes les branches

du commerce. -
"^H Oî

La circulation intérieure est en général plus ra-

pide que celle qui se fait avec l'étranger. 4i^

Une nation ne peut pas se borner aux genres de

commerce dont la circulation est la plus rapide. 4^7

La circulation ne peut s'opérer à moins que leprix

des marchandises ne soit fixé. '
^• ^^^^'^ '

L Prix nécessaire des marchandises. Il se compose

de trois élémcns :
' '

'
' Aih'

Du capital circulant employé à la production. iTf.

Ce capital comprend (a) les matériaux
^ (p) le sa-

laire des ouvriers , et (c) la renie forlcïhre , lors-

que c'est un produit agricole, .1 ^-^
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Le capit&l circulant dmi être remplacé en entier

par le consommateur. 4 19

De la rânU des capitaux : saroir (a) de Xûuériù

*du capital circulant, et(^) du loj-e^à\k capital fixe* ib.

T Dix profit de Ventrepreneur
^

Analyse des éléniena qui composent le piioc d'une

pièce de toile. 4^1

Une pareille < déoonipoaitioii du prix nécessaire

des marchandises est la base du calcul de cha-

que entrepreneur; mais réconomie politique '

peut réduirece prix à des élémens pKis simples. ih\

En considérant la totalité des marchandises dans

un pays, leur prix nécessaire se résout toujours

définitivement en ces quatre élémens : {a) Sa-

laires des ouvriers, {h) rentes des capitaux fixes

et cireulana, {c) rente foncière > et {d) profits

des eutrepieneurs. ' é^ii

Néanmoins, dans les pays les plus prospères il y a

toujours quelques mari^ndises, quoiqu*èn pe-

tit nombre , dont le prix nécessaire se réduit à

trois, à deux, etmême à un seulde ces élémens. 4^^

La rente foncière cuire indirectement dans le

prix de tous les picoduits* % 4^4

Le prix nécessaire ne se calcule pas sur les avances

actuelles que £ait tel entrepreneur en particulier

,

mai» le taux moyen des sakûaes, des rentes

et du profit. 4''^'>

Ce taux moyen comprend souvent un revenu su-

perflu. 4^6

Le profit de l'entrepreneur qui est compris daps le

IV. a3
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prix iMÎceAsaire de &es. produits, c'est le frofu

couranty et non le profit nëoesiaire. • 4^7

Oi^tinction entre le gain de l'entreprenear et son

profit net. ib*

Souvent le prix nécessaire des marchandises est

élevé par un élément &ctice^savoir Vimpôt, 4^^

Proportion dans laquelle les difTérens ëlémens dé-

terminent le prix nécessaire des marchandises. 4^
Quelle que soit cette proportion, il fauCque le prix

ixëcessaire baisse quand le taux de ses élémens

baissé , et qull monte quand le taux de ses élé*

mens s'élève. 43^

Mais il est impossible que le taux de tous ces élé-

mens monte^ ou baisse à la fois. iî.

De là vient que la hausse des salaires
j
lorsqu'elle

est le résultat de l'amélioration de la société^

ne contribue que faiblementà âever le prix dea

marchandises. ,
' iù.

Quelle espèce de marchandises fait exception à

celte règle. 4^^^

Les clameurs contre la hausse des salaires sont

sans fondements 434

La hausse des rentes du capital et du profit de

Ventrepreneur élèvent le prix des marchandises

dans une proportion géométrique , tandis que

la hausse des salaires ne le fait monter que dans

une proportion arithmétique. 4^5

La rentefoncière ne forme que l'élément le moins •

considérable dans le prix de la plupart des mar-

chandises. 4^^
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Dànsi^ calcul dvLvendeur^ le prix nécess^ice e&t la

base du prix pour lequel il est disposé Â céder

sa marchandise j ïacheteur^ au contraire, n'éva-

lue le sacrifice qu'il veut faire que sur le besoin

qu'il en a, comparé à ses facultés pécuniaires. 4^8

Ainsi ce n est pas le besoin seul qui constitue la

dêmanUe : c*est le besoin accompagné des

moyens de le satisfaire par Tachât.

Le prix nécessaire de la marchandise, comparé à

la demande, détermine 1 étendue du marché

de chaque produit. iB,

Comment le marché des produits se resserre et

setend. . 4^9

Il est de l'intérêt de tous les entrepreneurs de

chercher à diminuer le prix nécessaire de leurs

marchandises /afin d'eu étendre le marché. 44^

Le marché d'un produit peut encore s'étendre,

son prix nécessaire restant le même : c'est le

cas toutes les fois que l'aisance des consomma-

teurs augmente. 44^

II. Prix courant desmarchandises. Il se détermine

parla proportion actuelle entre, l'offre et la

demande. 444

Quand le prix courant est égal au prix néces-

saire , il n'y a de pertes ni pour le consomma-

tenr ni pour Fentrepreneur. i£.

Quand le prix courant est ^ius élevé que le prix

nécessaire, il y a gain pour l'entrepreneur, et

perte pour le consommateur. ib.
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Quand le prix courant eat aurdessous ,du prix né»

cessaire, il y a perte pour ïtstaxejpmena^ et -

gain pour le consommateur. 44^

Lorsqœ le çommercie est libre, h lutte des in»

térêts opposés des entrepreneurs et des con-

sommateurs ramène toujours le prix «q taux

nécessaire. 44j
Examen des circonstances accidentelles et pas*

sagères qui les font déTier de ee taux» tf

»

D'autres causes produisent un effet plus durable :

ee sont les monopoles^ 45o

Monopoles produits par les secrets en indus*

trie. a.
Monopoles qui sontb suite des propriétés pat^

ticulières du sol. 4^2
3^ Monopoles créés par les iostitutiQns ia*bitr»htes

du gouvernement. 4^^

Résumé des effets des monopoles. i5.

Le prix courant des marchandises peutcontinuer

long-temps à rester au-dessus du prix néces-

saire , mais U ne peut guère rester long- temps

au-dessous. - * 4^4

m. Prix comparatif des marchandises , ou ce

qu'on appelle leur cherté ou leur 5ori marché. ih.

Ghertéréelleetrelative. Bon marché réel et relatif. 456*

Comment ui^e marchandise devient réeÙemefU -

meilleur marché. 45^
Comment elle devient rédlement plus chère. 458
Effets des variations réelles de prix sur la richesse

générale. 45g

%
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La baisse réelle des marx^handises est favorabie

aux consommateurs, sans être défavorable aux

producteurs. 46o

JLa hausse réelle des marchandises' produit leffet

contraire. 46^

Il s ensuit qu'un pays est d'autant plus riche et

mieux pourvu
^ que le prix des denrées j baisse

davantage. îB.

J>ans les variatioiis de prix relativès
^ çe.que le ven-

deur gagne est perdu pour Facheteur, et ré-

ciproquement, î 46^

Dans le commerce «octérieur , la fortune des na*

lions est alfectée de ces variations de la même
manière que celle des particuliers dans le

commerce intérieur. îB,

En général, ces variations ne sont jamais utiles |
*

et bien souvent «lies ^ont nuisibles.

L'argent ne joue aucun rôle dans la hausse ou la

baisse réelles , ni même dans la hausse ou la /

baisse relatives entre elles des autres marchan-

dises. 464

Mais comme marchandise, l'argent est exposé aux

mêmes variations. i^^

D'où s'ensuit qu'il est un terme de comparaison

peu sùr pour trouver les variations dans le prix

des autres marchandises. 465

£td autantmoins iûr, que sa quantitéestexprimée

non en poids d'argent hn , mais en espèces mon*
nayées» i^.
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Be là la différence entre lé prix numiriquù et le

prix réel des marchandises. 466

Importance de cette distinction dans les affaires

pécuniaires. 468

Variations nominales dans le prix des marchan-

dises. 4^
Examert de la marche naturelle que tient le pilx

des différentes marchandises à mesure qu un

peuple s'enrichit. * iB.

I. Produits agricoles, -
'

(i) Denrées nourrissantes. iji

(a) Nourriture végkale de Vhomme. Le princi-

pal article de cette division, ce sont les plantes

céréales pu les^^Âu. 47^

Le prix nécessaire des blés ne peut pas beaucoup

varier d'un temps à l'autre. 474

Leur prix courant non plus y quand on le com-

pare à des époques éloignées. 47^^

On en peut inférerque le prix réel des blés change

fort peu dans un long espace de temps, quoi-

qu'il soit exposé k yarier considérablement

. d une |nnée à Tautre. ib.

Preuves historiques de cette proposition. 47^

Il ne £3iut cependant pas trop la généraliser. 4?^

Le prix de la nourriture la plus commune règle le

prix de toutes les autres denrées; et la rente de

la terre qui produit cette nourriture, règle la

rente de toutes les autres terres cultivées. • 4^3

Comparaison du produit territorial de la France

et de l'Angleterre. 4^4
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Si , dans un pays quelconque, la nourriture végé-

tale la plus commune était tirée de» quelque

plante dont le terrain le plus commun^ avec

la niéme culture , pût produire une plus grande

quantité que les terres les plus fertiles ne pro-

duisent de blés, alors ce serait cette plante qui

réglerait le prix des autres denrées et les rentes

des autres terres. * 485

Application de ce principe au riz^ 4^6

Aux pommes de terre. 4^7

Aux btmaniêrs. 490

A lajuca
,
qui. donne la farine de mamoc. 49<

Au maïs, ib»

Influence du prix dçs plantes céréales sur les aa«

laires du travail^ 49*^

, ( Tome II. )

'

Légumes
i
Jruits f ^ins y épiceries. Quand ils sont,

cultiyés, leur prix est toujours assez haut pour

payer les frais de la culture y et pour laisser en-

, core quelque chose au delà qui puisse fournir

irfie rente au propriétaire^ ^ i

Cette rente, en général, n est pas plus forte que

celle des terres à blé quoique le prix des pro-

duits qui la donnent paraisse souvent excéder

« de beaucoup le prix du blé* x
Lorsque les vignobles, les vergers et les potagers

rapportent effectivement une rente plus forte,

cet avantage est dû à dès circonstances acces-

soires qui ont le même effet à Tégard des terres
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à blé, lorsqu'elle$ se trouvent accompaguef

leur culture* '4
Comparaison des rentes que donnent: en France

les terres à vigne et les terres à i>ié. 5

£t de celles que donnent en Prusse letf potagers et

les terres à blé. 6

Les ternains ^ùi sont de bon eru dosment une

.

rente supérieure à celle des terres à blé. iù.

<jet effet asurtout lieu à Tégarddes terres à vignes* 7

Preuvestiréesdelarente que donnent les meilleurs

vignobles en France. 8

LiBB plantationa de sucre ^ dé café, etc.| claus les

colonies , ne doivent point être rangées parmi

les bons crus. 1

1

Causes qui ont concouru à maintenir le prix du...

sucre à son taux précédent, malgré les désas-

tres d^aînt-Domingue* i5

Nourriture animale de IJhomme, Le prix de

cette nourriture ne reste pas au même taux

,

comme celui de la nourriture végétale, mais

il va toujours eu augmentant à mesure que la

' société s*eilrichit et que la culture s'améKore. " ij

Comparaison du prix de la viande de boucherie

dans les pays incultes et bien cultivés. z8

Proportion différente entre le prix de la viande '

et celui du pain, dans ces deux sortes de pays. 20

Point ou ^'arrête la hausse, du prix de la viande,

ou son maximum, 22

Avantagées que procure à un pays la hausse du

prix du bétail
, par 1 amélioration des terres. ^3
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Cepend^ ces avAiuages suivent <{uç d« Iqui

la hausse du prix de^viandes, (a) 26

Dans les compienceuiens de la culture, les terr^

à blé donnent une r^te plus fDrte- que les pi*

tu rages. 28

Dans la suite | la rente des pâturages monte par .

degrés. 29

Mais elJe sarréte quand elle a atteint ceUci dta

terres à kié, qui est son 0iaxiiiium« ià.

exemples tirés de. 1 état de lagriculturÈ eu Au- .

triche, en Pmsse, en France. 3o

Exceptions à cet règle. 3a

Le prix duproduit des bofises^cours et des laiteries

s'élève plus tard que fylui-5^f la viande de bour .

chérie. 34

lie prix.de la volaUh le mVL de plus près que le

prix des autres produits de ce genre. ib*

Ce prix p«faili avo^ atletut .son maxinum en

FrwBcie, mais non pas en Angleterre. 3S

Progression dans le prix duporc, 36

&es prix du lait^ du beurre et desfromages.

Paysoù le prix du laitage paraît avoir atteintboo

maximum. Il en est encore loin en Russie* 39

Influence de la hausse progressive des produits

.agricoles aur k culture et laniélioration du

pays. .
-

^ ib.

Progression dans prix du gibi^. 4'

» t i i .

-

Il »

—

(a) HùU m. Sur réut ée ragriciilture en Angleterre. T. IV,

p. 10.
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Vil prix auquel il se vendait autrefois à Saint-

Pëtersbonrg. 4^

Prix excessif qu'il avait chez les anciens Romains |

au temps de leur splendeur. iB»

Cet article est un des derniers qui atteignent leur

maximum. ip

Le prix du poùsàn n'est point réglé par les pro-

grès de la richesse nationale
,
puisqu il dépend

de drcoDStances qui nont aucune liaison ayec

ces' progrès. 44

Cependant , la situation locale du pays une fois

donnée, le prix du poisson y suivra la même
marche que tiennent toutes les autres denrées

nourrissantes du règne animal. ' 4^

Le prix des poissons d'eau douce atteint bien plus

tôt son maximum que celui des pobsons de mer. ià.

Les anciensRomains sont le seul peuple dontnous

ayons connaissance, chez lequel le prix du

pobsqn de mer ait atteint un prix assez haut

pour tendre possible la multiplication artifi- •

cielle de ces animaux. 4^

Rentes que donnent les terres propres à être ex-

ploitées par la chasse. ' • 4j

Rente des étangs, des rivières et des lacs. 48

Rente des côtes maritimes propres à la pèebe. . 49

(a) Matières pour le /vêtementj le iogemerU et le

tnobiliêr. Elles nont pas nécess^rement de la

valeur comipe les produits nourrissans. 5i

Mais le besoin de nourriture est borné | tandis

que celui de ces matières ne Test pas. Sa
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La demande de matières, même dans les pays

cultivés et améliorés, n*est pas toujours assez

forte pour que le prix qu elles rendent soit au

delà du prix- intrinsèque : ainsi elles ne don* •

nent pas toujours une rente. 53

Si Ton emploie^pour faire vienir des matières végé^

taies (telles que le Un^ le ekanprej le coton^ etc.),

un terrain propre à produire de la nourriture,

. c*est une preuve que le prix' de ces matières

est assez haut pour laisser une rente qui n*est

pas inférieure à celle que donnerait le produit

nourrissant. '54

Dans les pays à riz, les plantes qui servent de ma-

tériaux aux manufactures donnent quelquefois

une rente plus considérable que le riz. 55

Le prix du bois tient la même marche que celui

du bétail. Il est à vil prix dans les pays incultes,

et excessivement cher dans les pays très-amé-

liorés. 56

Il y a des matières pour les manufactures qui sont

des accessoires de certains produits nourris-

sans , telles que les peaux crues , le Juif, les

crins , les cornes , les laines ^ la cire y la colle de

poisson , etc. Le prix de ces matières tient une

marche particulière. '
* 69

Dans un pays peu^ultivé ces matières sont pres-

que sans valeur , . à moins qu'elles n'en ob*

tiennent par la demande qiien font dautres

nations plus industrieuses «t plus riches. tir.

Dans ce dernier cas', leur prix ne monte pas aen«>

.
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•«sibiement avec les progrès du fajê qui leê

produit.

Dan« les pays mal cultives et faiblement peupléfli

qui peuvent exporter les accessoirei Ifeur

. bétail , le prix de ces accessoires M toujours

plus grand, relativement au prix de la ^étfi

entier, que dans les pays plus xwmoéfi en
richesse et en industrie.

, 6i

Exemples tirés de la ]l|jnssie néridionale. . 62
Lorsque , dans les progrès du pays , le prix de

la béte entière s'élève, cette hausse*porte beau-

coup plus sur le prix de la viande quejur celui

des accessoires. j63

GependiM Ifi fsUi de ces aoeessoîres doit nattk-

rellement s'élever de quelque chose, et du

moins il ne doit certainement pas baisser* . iiSt.

S'il baissait pourtant , cette dégradation ne pour-

rait être que Teffet de la contrainte. Exemple
des laines d*Angleterre^ v 64

Les règlemens qui tendent à abaisser le prix des

accessoires du bétail dans un pays cultivé et

très-peuplé, ont la tendance de faire monter le

prix de là viande de boucherie. '

1^.

Dans un pays peu cultivé et faiblement peuplé

,

de pareils règlemens seraient les plus destructifs

pour l'£^riculture
,
qu on pourrait imaginer. 65

Les mùééraux
<f

si l'on en excepte le ftr et les

, métaux.^q^ servit, de uumérwe^ sont içn .

géoéi»! tes derniers des pioduits agriooles qui
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reooiTeBt une Taleiir eonstanie et régulière. 67

Même dans un pays riche et où le bois commence
• à mÊOÈqaetj le prim d» minéraux qui y sup-

pléent n est pas toujours assez haut pour four-

nil» WÊÊt renie au propriétaire de la carrière ou

de la nune» i3.

Une mine de charbon de terre rapportera -elle

une X rente? G^est ce qui dépend en partie de

sa fécondité , et en partie de sa situation, 68

En Angleterre, où la rente des terres labourables

monte au tiers du produit total , celle des

mines dé charbon n en fait que le cinquième

et même le dixième. 70
s *

L'exploitation des mines de fer et de cuivre sup-

pose nécessairement une abondance de bois^

et le bois diminue avec les progrès de la culture, y i

Ainsi cette exploitation devient toujours plus

coûteuse à mesure que le pays s'améliore, et .

les pays £lorissans sont obligés de la céder aux

pays moins avancés en industrie. ib,

La quaptitc de métaux précieux qui peut exister

dans un pays dépend de deux circonstances:

du pouvoir d acheter qua le pays; et 2? de la

fécondité ou stérilité des mines qui approvi-

sionnent le monde commerçant au moment

dont il^ s'agit. 7a

Vu la première circonstance, le prix des métaux

précieux doit monter à mesure de la ridiesse

du pays. Vu la seconde^ il baissera à propor*^
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tion de la fécondité des mines, et haussera à

proportion de leur stérilité. 72

La fécondité ou stérilité des mines n a aucun

rapport avec Tétat de 1 uidifttrie et de la richesse

d'un pays ; il semble même n^avoir aucune

liaison nécessaire avec Fétat de l'industrie du

monde en général.

La rente que peuTent donner les mines métal- .

liques dépend davantage de leur fécondité ;

leursituation est moins décisive , à cause de la

facilité que leur produit présente au transport. y4
Ainsi le prix de chaque métal , à chaque mine,

est r^lé plus ou moins par le prix qu a ce mé-

tal à la mine la plus féconde. 7&
Cest pourquoi la rente que donnent les mines

métalliques est en général faible , et que celle

des mines d'or et d'argent est plus faibe en-

core que celle des mines de métaux communs. îB,

En Prusse la rente des terres à blé fait 4 dixièmes

du produit* total ; celle des mines nen fiiit

quun dixième. ,76

£n Angleterre la rente des terres à blé est d*un

tiers du produit total ; celle des mines de

plomb et detain n est que d'un sixième de ce

produit. - 77
Au Pérou la rente des mines d'argent ne va pas

au dixième du produit total. i£.

£t celle des mines d'or n est que d'un vingtième

de ce produit. 79
Il est probable que les mines d'Europe et d'Asie^
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qui sont beaucoup moios riches , donnent en-

core moins de rente (a), 79
La même observation peut être faite à Tégard des

mines de pierres précieuses* 80

Gomment l'exploitation des mines de métaux pré-

cieux difiere de la culture des terres , relati-

vement à la richesse nationale. ià.

II. Ouvrages de manufacture.

Le progrès de l'industrie , qui fait hausser en gé-

néral le prix des produits agricoles, fidt au

CQîïlT^ÀxQ .baisser celui des prodidts manufac-

turés. 84

Exception que font certains genres de manufac-

tores. - 85

Exemples de la babse de quelques espèces de

marchandises manufacturées : 86

Des draps*

Cette baisse est surtout leffet de Temploi et du

perfectionnement des machinés. 87

Des has. 89

Des étoffes de soie* 90

Des étoffes de coton* ' 91

Des montres et horloges* 9a

Des ouvrages de coutellerie et de serrurerie* ib*

Influence des pompes à vapeur sur la réduction

du prix des manufactures. 98

(a) IfoU rV. Sur la richeite comp«ralive des mines d'argent

dans l'ancien continent et en Améric^ue. T. IV, p. ai.
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Résuotté dts observatioiis sur k pris oonpasaiiC

des marchandises. 94

Conséquence importante de ces observations:

Un peuple agricole qui achète les objets inanii-

facturés de sa consoinmation chez un peuple

' maaufisietuiimr, foitdei marchés d'atttant plu

avantageux que la distance entre la prospérité

de ces deux peuples est plus sensible (a)« 9^
m. Influence du commercé sur le prix datons

les produits de 1 industrie.

A mesure que le commerce se'perfeetionne/ |l

trouve le moyen d'opérer à moins de frais ,

ce qui bit baisser le. prix de toutes le» mar-

chandises. ' 97

Causes auxquelles tient le perfectionnement du

commerce. 98

Comme ces causes sont liées au progrès de la

richesse nationale, il s'ensuit qu'à mesure que

la société s*enrichit , toutes les marchandises

deviennent meilleur marché , en tant que leur

prix nécessaire se compose de frais occasionés

par la production commerciale. 99

Par conséquent il est de l'intérêt d'une nation

pauvre d'abandonner aux nation» riches cette

partie de son commerce qu'elles peuvent faire

(a) iVbfe V. Sor l'avantage qu'il y a pour les peuples agricoles

à échanger leurs produits bruts contre les marchaiidi«es manufaC'*

,turéea de rétraoger. T. IV, p.
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à moins de iMiis^ €*flit>à*diM son oai|iiimce >

•xtériear. 'voo

induetions qu an peut tirer du prix de certainea •

marcfaaodim pour juger de la richesse d'un *

.

' .pays. ' * loi

Comment ces observations peuvent étceulilcB à •

rÉtàt
,
l<lrsqu*il s*àgtt. ieiréqim la récompense

de ses salariés. ro3

LIVRE V. »

JJu niwiéraire,
• • ^

Le numémére, cornme on la vu, remplit deusçJbnc^^ -

' Hons distinctes :ifl sei% : dottkné memetenKii^ -i

mune des valeurs échangeables j et 2*^ comm^ '

marchandise bannale. * * * , • 'to6

Par la première de ces fonctions il &cilite la cotU» * '

paraison des valeurs. • 107

La seeoiide consiste à faciliter les trocs en les'di-'

visant. •
* 108

Le numéraire, cômmétel, et abstraction faiftedé *

• Vusa«^c qu on peut faire de \ \ matière dont il est

pomposé i n a de valeur directe pour personne- *

individuellement : sa con8omAia)icin se fiât ptlP
'

^ société en entier. • 10^

lia valeur du numéraire se mesure par toufe^ leé •

autres valeurs contre lesquelles il s'échange. • i to

Ainsi, quand la plupart des tniàrtibàndisAes sont à'

bon marché dans un pa«s, le numéraire y est
;

à haut prix ; et quand elles sont en génériU

chères, le maadraire 7 a pcfu dt vàlen#'. • - A.

IV. a4 •
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Le choix de la matière du numéraire est loin d*étre

indifférent. iii

Comme cette matière est celle de la mesiire corn-

mune des valeurs , il faut que sa valeur à elle

soit aussi peu variable qu'il est possible. 112

Ceci suppose :

Quelle ait une valeur directe pour tout le

' monde. . • , ih,

Q,^ Qu'elle ne soit point d*un usage indispensable. 1 13

3** Qu'elle soit toujours et partout de la même
qualité. ii4

4 Que sa production soit limitée par des causes

indépendantes de l'industrie humaine. ii5

Ces qualités ne se trouvent réunies que dans les

Tjiétaiix^ mais surtout dans les métaux pré^

deux. Mil •» inàn5
C'est pourquoi toutes les nations commerçantes

les ont adoptés comme numéraire. Cette cir-

constance, à son tour, est devenue la princi-

pale cause de la stabilité de leur valeur, par

l immensité du marché quelle leur a ouvert. ii5

Comme marchandise hannale , le numéraire sup-

pose encore que sa matière soit :

5" Durable. 116

6^ Divisible. • .

*
' ib.

• • •

j° Facile à transporter. 117
8° Facile à distinguer de toutes les autres ma-

tières, t » j.rîti". . 4: ,f,, t!f'>.n *'P .

Ces qualités ne se trouvent pareillemept que daos

les mJtauXy de sorte qu'il n'y a guère d'autre,-^

Google
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matière qui puisse les remplacer comme nu*

mëraire. ii3

A leur défaut , les peuples barbaies se servent >

^ pour cet effet des marcliandises qui ont la plus

grande valeur directe parmi eux.

Ainsi, chez les peuples chasseurs, les/y^mr des

4étes sauvages sont l'instrument orcKnaire des

échanges(a}. ng
Chez les peuples ptfsteiirs c'es^ le àéiaii. x . < iB,

Les peuples agricoles adoptent les métaux pour. ,

cet usage. ^lao

Parmi eux, les peuples pauvres emploient les mé-

taux communs. ... 121

A mesure que la, richesse au^aente, Vargenf et

puislW, deviennent le seul.numérai];e^ le cuivre

ne sert plus que comme supplément, pour te^

présenter les moindres valeurs que l'argent ne, •

peut point représenter. , .
-

Tant que les métaux sont employés en 5am$
sans empreinte, leur usage comme numéraire,

entraîne deux grands inconvéniens : Fembarnis

de peser les barres, et celui de les essajer. ia6

De là 1 origine de la monnaie. ^127
Les premières empreintes qui furent frappées sur

les métaux, n'eurent d'autre objet que de cer-

tifier la bouté ou le degré defin du métal. . laS
.j

(a) iVbre VI. Sur l*emploî des fourrures en guise de numéraire

cîiez les peuples septentrionaux, et particoUèrement chez les

anciens Russes. T. IV, p, 38.
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Dans la suite) IWibarras de peser les métaux

7 idoniia lieu à riustitution du coin , qui certtfio

enccmiil pôids àm la p'vèw* ia8

Le ftoftii clétifuecer le» pièces de méial , a été &ott-

' vent abandonué aux fMltioidwrft (a). ià.

Aujourd'hi** , le gouvcrnenMîïit se réserve près*

qde paitwMit 1exemiee de eette indusirie. % ap

Explication des ternies : métalfin^ alStUge^ titre
y

• • valeur intrinseqiie des moHèiudes,

Ce que cW qwe le ^eàMêou htoiit^tt^, Mmède
titre ou d'aloi; remède d^ poids ^ i3i

Dimtmilnm oouMme île 4a ^aleivr intriiisèqtte

I des monnaies , dans tous les pays del'Europe ié) ib,

L'utikté immédiate d« numéraire consiste à ÏMy
liaei? 4eB «cfhangei ;Mm fttr^à ii devienteooetro

indirectefuent utile à la production en lavori^

samt la dittsioii ^u traitariL i33

De plus, en présentant le moyen le plus facile

pottt* ^ecumuler et poiîr |nréter des vafkïunk, il

est tirès*'fatora9bfle & Taccrobsement des capi-

taux. i34

*tïn peuple qui ne connaît point l'usage des mon-

naies, doit être un .peuple pauvre et barbare. i3i6

(a) Note VII. Sur le» aacieQi^i moDiities ruttef, aratit Finyasion

des Mongols. T. IV, p. 4>*

(h) Note yill. Sur la valeur de l'ancienne grivpa. T. IV, p. 44>

Note tXl Sur 'Idi variations dans la valéar inlrîns'èqne du

rouble /et sur le ^ysCèmè monétaire actuel clè la Itdsftie. T. IT,

P-47. '
.
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Le numéraire n^t point un signe» coinme le^

billets de banqne, mais une marchandise qui a

une valeur directe uo prii^ nécessaire. liy

Il n'esi point tHie çie^ure exael^, puisque te jenx

eonTant de sa matière est sujette à varier. i4i

Variations auxquelles 1 ofire 4es méuiux preçieui^

. est exposée* ' i44

Variations que subit leur demande. x45

Demande pour ustensiles,* meubles et ornemens, if^

Demande fondée sur leur usage comme numé-

raire. 146

La demande des métaux précieux ne s*accroît pas

dans la même pi;oponioa que la richesse des

peuples. ià.

De la consonimation de ces métaux (a), iSo

Les variations dans la valeur de Targent ne peu-

vent être évaluées que très«défectueusement

par la valeur de la totalité des marchandises. 102

Cest pourquoi il importe de chercher parmi les

marchandises celle dont le prix varie le moins

,

pour en faire ïétalon de la valeur de Vars^eiiU i53

Cet étalon ne peut être cherché dans la classe -

des produits manufacturés, car le prix réel de

ces produits varie avec i eut de la richesse des

peuples. ' iS^.

Par la même raison , 0% ne peut pas non plus le

ehercher parmi les produits agricoles dont la

(a) Note X.. Sur la production et !a eomommation «le méCaaz

précieux depuis la découverte de l'Amériqiue. T. IV, p. 5a.
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multiplication est plus ou moins indépendante

de Tindustrie* humaine. |54

Ainsi il doit se trouver parmi les produits qui

constituent la nourriture végétale la plus co|n- ' i

mune dans les pays agricoles. Aussi n est -on

parvenu <à connaître un peu les variations de

la valeur de 1 argent
,
qu*en la comparant à

celle du blé.

Cependant cet étalon est défectueux, sous plu-

sieurs rapports. ' ib.

En rappliquant avec précaution aux pays de l'Eu-

rope, on trouve que depuis plus de 2000 ans

il n'y a eu qu'une grande révolution dans la

valeur de l'argent, occasiouée par la découvertje

de rAmérique. i58

.Cet événement a répandu dans le monde environ

dix fois plus d'argent quïl ny en avait atipara*

vaut 'y cependant il n a fait baisser sa valeur que

dans la proportion de 4 à x* 1^9

Epoque de la plus grande baisse dc/^argent; sa

valeur paraît se lelever dans le temps où nous

vivons.. 162

Gomme la valeur de l'argent est variable , et que

. celle de l'or Test aussi, il s'ensuit que la pro-

portion qui subsiste entre,l^ivaleur de ces deux

métaux doit varier de même. i63

Avant la découverte de l'Amérique
,
l'argent était

biçn plus cher, relativexneut à l'or, qu'il ne

l'est aujourd'hui^ ib%

/
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Proportion dans le produit actuel des mines d or

et d argent. 164

D'où Tient que Targent n*a pas baissé en propor*

tion de la quantité quon pn a exploitée. ' i65

L*or est plus près de son prix nécessaire que Var- '

gent. ' '
. . . .

•

Proportion actuelle dans la valeur de ces deux

létaux. 167

Inconvéniens.qui résultent de la fixation légale

de cette proportion. ' i6fr

Le métal trop estimé domine seul dans- la cir-

culation, en chasse Fautre, et £ût hausser tona-

les prix. " îB,

Le métal trop pe^'estimé est'fotiduret «tporté. 1711

Comparaison des frais de monnayage dans j^n*

sieurs pays de l'Europe (a). 174

Ces frais élèvent-ils le prk de la matière^ ib.

Raisons qui peuvent faire supposer que non. , ^ i3.

Une analyse plus profonde noua montrera cbn*

traire. 17S

L'expérience vientà l'appui du raisonnement pour

constater que partout la«onnûe est plus chère-

que le lingot.. 178

Excepté dans les pays ou la monnaie est gratuite^

cest-à dire où le gouvernement supporte les

frais de sa fabrication. iS^^

Si quelquefois le contraire paraît arriver, cett

(a) iVote XI. Sur les frais de la fabrication des monnaies. T. IV^.

[p. 6S.
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toujours l'effet d'une <îiroonstance accessoire. 182

(1 pn est autrement des monnaies ^r^i^^^i ifuifi

de jEa^brkatioYi. QAleM v^^ef^% «otfjoDro qiiel-

; que chose 4e pins <j^e la matière qui y.e$^ con-

tenue. 984

Çependant, ce surplus de valeur se mesure tow-

joiMrs^ si^r .les fir^ds de /[abricauoD ; W ^igncmag^
le profit ny est compris que lorsqu'il esT

modéré.
. , ... • . . . |85

Çf|^*on appelle la traite dans le mc^niuiyage. A,

Lorsqu'un gouvernement émet une m^iuiaie sur-

la perte? • •
' ,188

(ocpnvéoiem q}^ ea jç^fmltej^t poup le gouTtme-

ment. 189

j|^fit;ts d'une monnaie gr^^uite et dV^ç. ou^nnjiit^

.
grevée reUtiv^^t^âu» pd» 4e& lti«Tfih%ttdim

et a la circulation. 191

1^ Dans le oomoDfiroe intérieur. lyst

2 Dans le commerce étranger. i|^3

Les ftais du .«nonnayage ne sont pas. toujaars

perdus quand la monnaie sort du pays. 197

La monnaie gratuite n'est pas plus exposée que

Tautre à Atre ficMidue. ( 198

Vices monétaires qui excitent àfondre la monnaie. iB,

Combien la circ^laf;ion d'u^n pays exige de nu^

méraire. , 202

Le monunt du numéraire qu il faut à un paya ne

fe mesure pas sur le montant des marchaiidtses

çn circulation; car la même pièce de numé^
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raire peut servir à acheter successivement plu-

sieuri nnrcfaandiMs de la même valeur. %02

La circulation des riiehesses a cpelque aaalogie

avec le moment des physiciens : les momens

sont égaux , si la vitesse est décuple et la masse

dix fois moindre d'une part que de l'autre. ao5

A mesupe qu une nation s enrichit, elle a besoin

de plus lie numéraire; cependant ce besoin ne

s accroît pas dans la même proportion que la

richesse. 9o6

La quantité de numéraire qu'il faut à une nation

ne se proportionne pas sur la valeur totale do

son produit annuel, mais seulement sur cette

portion de sa valeur qui devient Tobjet des

échanges et qui se vend (a). ao8

Une nation , lors même qu elle est privée de mi-

nes, fie peut jamais manquer de numéraire. aop

3i des circonstances extraordinaires en ont fait

exporter une partie considérable, les antres na-^

/lions sont intéressées à la lui renvoyer. aïo

Si par d'autres cirecmstanees extraordinaires die

en a plus qu ilne lui en faut, die est intéressée

elle-même à Texporter. ai

2

Aucune marchandise ne se tianaporte plus facile-

ment que le numéraire; par conséquent la va-

leur d'aucune ne semet plus facilement en équi-

libre dans tous les pays du monde. dl3

(a)Aafr XII. Sur U quantité de numémiM qui ciffcale dans les

différais payi de l'Europe. X. IYt 69.
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Les entraves que les gouvernemens apportent à

la circulation du numéraire n empêchentjamais

qu'il ne circule d'un pays à Tautre. 2i4

La disette d'espèces dans un pays qui a trop de

papier-mdnnaié, né prouYe rien confre cette

théorie. ' ai6
'

L'utilité du cuivre | <;omme numéraire 9 se borne

à servir de petite monnaie. " ' 2118

Mais il est loin de pouvoir remplacer à cet égard

les métaux précieux. 219

Surtout parce que sa valeur est trop variable. . 220>'

£t qu'il est trop difficile'à transporter. aai

Dans la plupart des pays, le cuivre nest quune

monnaie de confiance. "
. .

' 2^s3

Ceci n'a aucun inconvénient quand son émission
'

est bornée au besoin de petite monnaie, et

qu elle est réalisée à la première - pi^isentation ,

en espèces d'argent. aa4

Dans ce cas iln yaque les contre&eteors àcraindre ib.

Mauvais effets d'une monnaie de cuivre trop abon-

dante, ou qu'on destineà remplacer.rargent (a).

La monnaie de billon présente encore plus d'in-

convénieus. * 247

LIVRE VL.

Du crédit.

Idée du crédit en général; du crédit pécuniaire* 239

(a) Note XIII. Sur les monnaies de confiance de quelques peit»

pies anciens et modernes > et sur la monaaie de cuivre russe.

T. IV, p. 76.
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Crédit personnel; hjrpoMcaire. ' 229

Sur quoi le crédit personnel est fondé. i3o

Créditprivé : Tulgaire, comniercial. 23

1

Longueur du crédit, ce quil prouve pour la ri-

chesse des préteurs et des emprunteurs, pour

celle des pays qui prêtent et qui empnintent. a34

Utilité du crédit pour la production. 286

Le créditpublic a d autres effets.
***

Lesfonds prêtés ne consistent pas dans le numé-

raire, mais dans les marchandises quiI repré-

sente* a4o

Les fonds se prêtent souvent sans l'entremise du '

numéraire. ib.

En tout pays , la valeur des créances est infini-

ment supérieure à celle du numéraire.

Les fonds prêtés sont pour la plupart des fonds

mobiliers. a43

Le montant des prêts qui peuvent se fiiire dans un

pays, ne dépend pas de la quantité du numé-

raire que ce jj^ays possède , mais de la quantité

de ses fonds prêtabies. ^44

En conséquence l'augmentation ou la diminution

du numéraire n'influe en aucune manière sur

la quantité dçs prêts qui peuvent se faire dans

le pays. ^45

Application de ce principe à la situation actuelle

de la Russie. 248

Origine de ïintérét* 260

Ce V|ui Fa fait décrier dans le moyen âge. ib.

Les préjugés religieux maintiennent encore dans
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plusieurs pays laversion pour le prêt à Ui^rét, a53

Imtérit nécessaire» Analyse de ses élémenf. aS4
1° Profit du prêteur. , j&.

ul^ Prime d'assurance. £Ue est détermioée ;

(a) Par le crédit personnel de Vempriinteur. ^56

{b) Par la nature de l'emploi auquel il destine le

capital. il.

(c) Par la bonne ou la mauvaise admiai&tration dtt

pays où il vit. ^58

Utilité des btmquesd^emprunt fondées par le gbn*

vernement dans les pays où l'administratiqa de

la jostice est défectueuse. aSp

La fixation d'un intérêt légal pour tous les em-

prunts élève le taux de l'intérêt nécessaire. %6t

J)éterminatioD des cas lintér^ doit être fixé

par la loi. ' a63

Du taux de Tintérêt dans les emprunts publics. ^64

Intérêt courant, ^ a66

Quand il est au*dessus de l intérêt nécessaire. ij.

Sa hausse ^ des limites naturelles. 967

A mesure qu'une nation s enrichit, Tintérêt toml>e .

peu à peuau taux nécessaire,

Ce qui permet de faire une foule d'entreprises aux-?

quelles il n'était pas possible de songer aupa-

ravant. 968

Quand le pays continue à s'enricbirj^ l'intér^

tombe au-dessous du taux nécessaire, 971

Ce qui nécessite une exportation de capitaux. it>

Sx fait que la plupart des capitalistes-r^^iù^r^ d^'p

Tiennent entrepreneurs d'iniiuytrie.
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Circonstances qui pcaYent quelquefois élever le

taux de Tintérêti' même dans uu pays très»

riche* ayS

Késumé des combinaisons qui déterminent Tin-

térét. ^ • 378

CiOinmeiit le prix des bieos^fonds dépend du taux

de l'intérêt. - ayy

Explication des phénomènes que présente le taux

actuel de Tintérét en Russie. iù.

Ce qui engage uné nation Â prêter anx aUMs. 282

St à emprunter dans Fétrang^r. !i8î

De quelle manière se iont les prêts de nation à na-

tion (a). * 184

Us sont également avantageux aux deux nations,

* à celle qui prête et à celle qui emprunte. 287

Conmientiine nation sVcqnitte dtSBnitiiBement en-

vers les étrangers. a88

La balance du commerce des nations emprun-

teuses paraît en général déiavoralDle , dans le

mêmé temps où leur ricbesseprend les accrois^

démens les phis rapides.

Classification des titres de créance ou despapiers

de crédit :

1** Billets promesses {a) : Promesses directes {b).

Promessesindirectes OU assignations. 292

vf^ Billets de Banque (a). Billets de confiance (hy

Papiefr-monnaie. * " 294

(a) NoieXLV. Sur la manière doatie £ûtle commerce étranger

"* âaînt-Fétersbonrg. T. IV, p. gi. '
'

'
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' Analyse de la nature de ces quatre soigtes de pa*

piers et des effets de leur circulation :

Promesses directes :

ReeomuUssitnces y billets de dépôt. #^94
Obligations. 29$

Billets hypothécaires. iè.

Actions des compagnies de commerce. 296

Effets publics. ^97

Circulation de ces papiers. âJ.

Cours ou prix d^s actions. * 298

Cours des efFets publies. 3oi

Agiotage, circulation absolument stérile. ' 3o3

Promesses indirectes :

Assignations» - 3o5

Lettres de change. . ^7
D où il vient que partout les lettres de change ont

un effet plus obligatoire que les autres pro»

messes. Sop

Lettres de change à vue; usances.
,

- 3 10

Escompte des lettres de change. ib. •

Lettres de change fictives, ou papier de circulation, 3 1

2

Avantages que Ja richesse nationale retire des

lettres de change. 3i3

Leur origine. 3i4

Ce qu*on appelé le pair des monnaies de diveis

pays. 3i6

Circonstances qui rendent ce pair difficile à cal-

culer, ib,

Exemples. Pair du rouble en monnaies hollan-

daise, française, anglaise. 317
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Pair du change* 3aa

Cours du change; Prime. 3a4

Ce qu'une place gagne à àToir .le change sur une

autre place en sa faiveur , et ce qu*eUe perd à

ravoir contre elle. 3^5

Le change tend touîoun à se rapprocher du pair. 827

U varie d'un jour à l'autre. Uf,

Ces variations causent desgains et des pertespanni

les négocians , mais elles affectent rarement la t

richesse nationale. 3a8

La baisse du change ' s'arrête quand il devient

moins coûteux de payer en espèces ou en lin-

gots qu'en lettre de change. 33o

Manière adoptée pour noter le cours du change. 33

1

Des arbitrages. • / 333

Dans chaque pays il n y a que.très-peu de places

de commerce qui puissent régler le change avec

l'étranger. 334

Le change ne se règle que sur les dettes exigibles. 335

Dans le commerce de nation à nation , les valeurs

exportées et importées se balancent nécessai-

rement; mais ces valeurs ne consistent pas

seulement en marchandises^ Tor et 1 argent y
compris : elles comprennentencore les créances, iiy

Preuves que la balance ne peut point être soldée

par des marchandises. 338

£t qu elle ne peut pas letre non plus par le nU'

méraire. 339

Gomment elle se solde par les créances. 343
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Le cours du change ne prouve rien pour la bip

lance du commerce. 34S

CSommeiit une liition ft*aofakfte dofiakmmeiitciip*

ers les étrangers. 349

Une nation- peut fort bien solder oonatamnient

avec quelques nations étrangères moyennant le

numéraire qu'elle mr<7i^; mais pour cela il faut

qu'el le |>ttitHwr boldéT eonstammeni aveé d'autras

nations moyennant le numéraire qu elle leur

3So

Il n y a d'^aception à cette règle que pour les na-

tions, q«d passèdmt les mines de jnéttUK pre*

« cieux qui approvisionnent le monde commer*

-^ant de numéraire* ié.

•Les viremens servent, comme les lettresdcckanga,

à éviter le paiement ei^ectii'. 35a

Exemfto de vinemedft povr kfi transacti^ d*UBe

ville , d'une province , d'un pays. ii.

banques de dqjôt rendent le même service

d*une manière plus parfaite. * 354

Elles contribuent encore à rendre le change plus

favorable , en fixant invariablement la valeur

intrinsèque des espèces. 355

Ce qu'il Êiut entendre par monnaie de Banque. 358

Et par. Xagiot^ qu elle porte contre la monnaie

çourante. * iB.

Comment la monnaie de banque peut devenir un

étalon pour les monnaies de tous les autres pays. iB.

banques de dépôt sont surtout avantageuses

au commerce des villes où ell^ sont établies. 35$



Pagei.

Principes qui ftervént de base à leur (îonsâtutioD. '$60

L*argeDt confié à la banque neu est presijue ja-

mais retiré. 36i

Gotnment les banques de dépôt peuvent prêter

sans nuire à leur crédit (a). 363

Billets de confiance. Leur Dature. - 366

Ils sont émis par les Banques de circulation^

Banques privées , publiques; banques établies par

le gouvernement. ^Ôj

Gomment les billets des banques privées par-

viennent à avoir cours comme les espèces ih.

En quoi consiste le profit de la banque. ^jo

Précautions qu'elle doit prendre en prêtant ses

billets. 37 a

Valeurs qui peuvent servir de gage aux prêts

qu'elle bit*

Comment et jusquà quel point rémission de

billets de confiance peut augmenterU richesse
'

natîonale. 37S

Eçpieils que les banques de circulation ont à re-

«louter :

Émission trop forte de leur papier. Embarras

que cette circonstance a causés autrefois à la

banque d'Angleterre. 383

Prêts sur des promesses à long terme. Exemple

de ïjàjrt'Bank en Écdsse. . 889

Prêts faits au gouvernement. Exemples de la ,^

(a) Sf&t9 XV. Sur tes principales banques de dépôt. T. IV

p. 94-

\
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caisse d'escompte de Paris et de la banque

d'Angleterre en 1797. ^94

Malheurs à redouter pour un pays où tout le .

numéràire circulant serait remplacé par
^
des

billets de' confiance.

Calamités que produit rémission de billets de

peu de valeur. ^9^

La contrefaçon est bien plus à craindre pour les

billets que pour les espèces. ^98

Examen de quelques dangers iUusoires <pi'on a

voulu imputer aux. billets de confiance.

Rapportde la valeur des billets à celle des espèces. 400

L'administration exacte de la justice et k concup-

rence des banquiers sont deux cirçonstances

*

très-favorables au crédit des banques de cir-

culation.

Paptet^monnaie. Comment il diffère des biUets

de confiance.

Le.^uvemement seul peut donner cours à un .

[iareil papier. Mesures qu'il peut prendre a

cet effet. 4?^

Le papier-monnme présente les roêines avantages

que les billets de confiance , mais U est bien
.

plus susceptible de dégénérer. 4o7

Lors même que sa quantité n outrepasse pas les

' besoins de la circulation , il ne produit pas le

même bien pour l'industrie que les billets de

confiance.
^

Mais il est dans sa nature de provoquer une multi.

plicâtion démesurée. '
4io
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^ Paget.

Si la banque qui émet le papier-monnaie est une

/ entreprise d'actionnaires, ceux-ci peuvent ga*^

gner à en émettre davantage
,
quoiqu'il perde •

'

déjà beaucoup de sa valeur.
^

'. '4^^

Effets qui r^ltent de la déprédation du papiei^ •

monnaie. ' ^ 4^^

Le numj&aire perd sa qualité essentielle, la stabi«

lité^ el se trouve exposé aux variations les plus

brusques. iB.

Les pertea qui en résultent ne doivent point se

calculer sur le montant du papier^ elles se mul- •

tiplient en raison de la vitesse de la' curon-'

lation, •
• ^ '4*^

I^e commerce en est frappé de manière à devenir •
:

un jeu de hasard. 4^9

Les prêts en sont découragés , le crédit souffre; et -
•

oh cesse d'accumuler. '
.

- >

Effets moraux qu'entraîne la dépréciation du pa- *

pie^monnaie» ,
- .ib>

La perte des revenus qui sont perçus en papier,

suit une pro^asÎQn bien pUis rapide que la dé- • •

*

prédation du papier. • th.

Pertes qi^e fait le gouvern^ent dans ses finan-

.ces. • :

Cette théorie du papier-moniiaie est confirmée

par l'expérience de tous les pays où l'on a créé ^

un pareil papier (a). ^ 4%i

(a) Note XVI. Précis historique du papier -monnaie et def

priacipales banques de circulation. T. IV» p«
'
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DîflfeiiMicat entra les billet» de beiiqifè 01 h9 pa^ •

piers-prome&sçs. J '
• >

1^ Le4 biUfM faille f6»t payables à volonté;

i^s papiers-promesses le «ont à un terme fixe.

9^ Lea f)i]pH|iet8 fiùit peviie davoiiKéfaire, à^ee

(
]|pquel ils circulent en sens contraire des «i»r*

chaiidiiMs^ Ifs seconds font partie des marchan-

dises; fftec keipsèttes ils drailent en sens éon*

traire du numéraire. 4^*^

3^ Les billeti de banque ne portent ^peiÉt dln-^

térêt, et conséqueipniant on est empressé de

s*en slé&ire( la posses^n des binets-promesses,

{ .^U contraire, est fructueuse, ce qui les fiiit

garder par leurs propriétaif^s.- ' * - 4^8

1(1 fésulte de cette différence que ltt^^a^M des

un^ l^a rend incapable d® remplir lès fonc«

^ons des antres, et que le crédit- b^^KMhëcaire

ne peut être la base des btUéls deiceiifianee. 43o

papier-monnaie lui-même ne peut'peint être

remfilâeé pav def bolets propiesses.- * ^di

. £xempl|ï.i Ufi^ biUcfts hypothécaires ëipis par la
a

banque de secours en Russie.- 43a

Autrea résultats important que fb$imit Thistaire

. .c|e cette banque. 4^6

niu^ioas que la pluptMtâes-peinQiMiea^j^font sur

les ^ets du orédii. • - 4^8

Qei erreurs ont causé de grands ittàux^dftiis piresi-

^l^x^ tous les état& de r£urûpe. îB,

lXés^^l^ de» J^ofj^vfi knànmm^^ fw le grédis, 499
i"" Effets du crédit dans fer/Mts.^i: .

^' iB,
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Le prêt ne doiibbfpouit Itf fonds prêté* 44^

Les titres qu obtient le prêteur , tont partie île la

richesse iadividueUe^ tuiûà iis lie grossissent

point le Qipital national* iB.

Ce n est jamais pour avoii? été prêté qu tin fonds

augmente, mais pour aToîr été enplojé d nue

manière productive. ' 44 <

Ainsi quand le crédit sert à emprunter des fonda

pour les Touer à la consommation stérile^ il

est nuisible à la richesse p^^onale^ 44^

Effets du crédit dans les emprunts faits pour

maintenir un travail productif. 44^ '

(a) Dans les emprunta iû!» daiià l'ititérieur du

^Sijs (crédit domestique). . 164

Ces emprunts sont toujoturs avantageux auib em-

prunteurs, ii.^

Quelques auteurs prétendent qu'ils 6oat iodif-.

féren» pour la^ richesse générale,

Preuves du contraire. Gomment le crédit est fa*

orâble à la rfebesse nationale dans les prêts

qui se font entre les capiuUstes-rentieFs et le#

entrepreneurs. . , 444

Et dans ceux que les entrepreneniafent enave^uati; 44^

Dans l'Europe moderne, la classe des marchands . .

s*étant la première enrichie, elle a faia dee

avances aux entrepreneurs de tpi^Aea les aMlres

industries. i •> • .44?-

Ge rapporta changé dans le^ p»yc^iiehes.. ' 44^'

C^^Les effets du crédit étrange ^QPk Wst meities^

avec cetté différence que ^hqique nacûi» ifnA
^
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donne ou accepte du crédit dans l'étranger , ne

jouit que de k moitié de ces ayantages. J^So

Ijes craintes sur labus des emprunts dans Tétran-

ger sont chimériques. Une nation ne se ruine

jamais par les emprunts qu'elle fait^ mais sou«
.

Tent elle est ruinée par ceux que fait son gou-

vernement. 45

1

Résumé des avantages que procure le crédit par

lespréu. 02
2^ Ses effets relativement aux billets de banque.
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De la consommation.

La consommation des richesses est toujours des*

tructive. 4^^

CSette Âestruction est une destruction de Taleur* iB.

Ainsi la consommation ne se mesure pas sur le

' Yolume ou le poids des richesses, mais selon

leur valeur. ' 4^^

La consommation est lente ou rapide, suivant

l'effet des causes qui agissent sur la destnu^on

4es richesses. 4^7

Ces causes sont : hi nature. iB.

Q? L'usage. . 45

S

3^ L'opinion. i6.

Consommation publique et privée. ^ 4^^

Consommation reproductive et stérile. iB.

Point de vue général d'où Ton doit considérer

toutes ies consommations. . ÂSi

1** Consommations ptwées r
'



]>V SBCÔND VOtUH Sqî

Pages.

(a) Reproductives. ,
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La mieux entendue ésit cdle-.qur consomme le^

moins à proportion de ce qu'elle produit ' 4^3

Exemples de plusieurs épargnes qui pourraient

être faites dans la consommation reproductive. Ht*

De la dis&ipauon qui accompagne quelquefois les

entreprises industrielles. • •
^

L mtëfet privé en garantit le plus souvent les en-

trepreneurs. ' 466

Mais il ne peut agir quand le gouvernement dé-

tourne la perte sur la totalité des consomma-

teurs. ' '

Des consommations reproductives faites dans le

but de consommer. ' 467

(A) Improductives, >

Les cônsommàtions qui rétablissent des biens in-

ternes à la place des richesses, quoique impro-

ductives, sont loin d'être des pertes, quand on

les considère sous le point de vue général de

l'économie politique. ,
* 4^^

Il n y a donc de consommations absolument inu«

tiles que celles qui ne reproduisent aucune va-

leur. - ib.

Cluiqne homme en particulier est seul capable de .

.

juger de la proportion entre la perte et Tavan-

• tage de ses consommations. V . 469
Cependant il est des consommation^ien et mal

entendues pour tout le monde. ib*

Les consommations les mieux entendues ftont ^ *

(1) Celles qui satisio ut des besoins réeb; iB*,

Digitized by Google



(a) Celles qui se font en richesses du^ntikiu 470

Axtntages jpCA y a 4 vwmMaer hm «bom â«
boi)f}ç liM^^ ) ï»^(Hque plus i^Mc^ 47S

(5) Ct^l^s qijii ^Qnit çoubuKm^ au^ Lois d ui^^e saiike

j^orale. #f

.

Influenoe ^ goavarMiiiw mm km ooQMwm*
,.^115 privées.

(Tome m.)

Économistes, et même plusieurs Mercantile

ont sQuiePH qu'im 9*eiu:îphm«U par «e»

,
Oonsgmmations. i

Ce système a beaucoup de partisans. a

Preuves de sa fausseté. C'est bien la consaxama-

tioQ ^^i:94ui;ÛY«i qiii eDffûfhii le» £iaUi maù^

la coQSQmmtion Atérilo le$ appauvrit» 3

Si les riohes boroaieui. leurs consQmmatiQiO;^ «té*

files y le débit des produits di^ L'i^iduMi^ n'w
sonJKwjmjri^t ' ^ i

' du riche j elle est dans son industrie : il n'a

n'abwâiifUf^(Êk«^capitaw« 5

Im p^y^ les Tilles o^ iimf^^t plu^
' t

- pauvres j au contiair^.j q^mi^ qÙ ïon \il Ji^

ductives, soiM; iwiiwVriw^ ^ flwi«^ïii^ 9
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'

Nécesi^é ie «ette^émoiuitràlioA. 8

Idée précise du mot luxe» Luxe de sensualité;

lux^ d*aiteii|»itelK m
Le dernier a beaucoup plus d étendue que Tautre. 1

1

U se fond» sur le dkéair d« pataitte nshe* t»

Effets sMisiUes du. lue pour la skhesse nati^

pale. . • kS

Caractères de la prodigalité et de l a^^arice, i6

Uéconmm tau anui lignée de Ttiiie 4pse d#

l'autre. Ses avaftUigtt» ' |8

Elle est incompatible arec le désavdrtf*^^

Elle prescrit de^ mettre aaa déponsus dft quelle
chose au-dessous de son revenu. M

Coup d«U sur la naênre des-consDnniiatMiia pvi*

Tëes m Bnssie* aa

Consommations publiques:

Leurs offess rdativenent à ht richMe m/àomàB

sont exactement les niéme& (jue ceux des coih

somaMitions privées» a6

(a) CoiwoiiimaàV>/t5 improditetives.

Du faste des cours et des gouTevnemeiis.. 7&

Les caiiaiiHUQaiioiiSiptibliquesleS'ph»MaleDt6ii*

dues sont celles qui procurent des obsgrins

et des inaux,. à la plaça des j,auisianofa qu'on

en atttndail; 3o

Influence que le ^tème écoqomique du gouv^
nemant eisiitip sur le» progriès on la dëeadMm*

nationale. ^•

U» gouvernement n'est pas si direetemeni; inté*'
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ressé à Tordre et à Téconomie ^ue les parû-

culifira. 3i

pouvoir héréditaire ne met point à Tabri de

ces inconvéniens. 3a

L'esprit d'économie et de règle dans les consom-

mations publiques , loin d être incompatible

aveg le génie des grandes choses, est au [con-

traire ce qui lui &cilite ses entreprises. ib.

{b) Reproductives:

Ce qu'il Cuit entendre par les eoasommations

publiques qui sont reproductives. 35

ËUes dépendent des capitaux publics ou de ceux

que la société possède ,en commun. ' ib*

Ces capitaux étant administrés par le gouverne*

ment qui en a le monopole, leurs rentes sont

souvent plus fortes que oelies des capitaux

privés. , 36

Les entreprises industrielles faites par le gouver-

nement ne rendent presque jamais ce qu'elles

rendraient si elles étaient fidtes par des par-

ticuliers. * 37

L'entrepreneur particulier n'a que son intérêt en

vue : le gouvernement veut réunir la gloire à

Tutilité. ib.

Un gouvernement sage ne fera jamais d'autres

. entreprises industrielles que celles qui sont

indispensables ^ auxquelles Tintéiét des par- .

ticuliers ne les invite point j il en abandonnera

la direction, autant que cela se peut, aux

autorités locales. 39
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Bilan des revenus et des dépenses de la société. 4^

Les dépenses de la société ne comprennent que

ses'éoiisominatîons improdactives. ^ib.

Les consommations reproductives peuvent être

comparées aux semences du laboureur. 4<

La balance des revenus et des dépenses de la

société nest donc point la comparaison de son

revenu total et de sa consommation totale

,

mais celle de son revenu net et de sa consom-

mation improductive.
^ 4^

Bilan dune nation qui n'a point de commerce

étranger. ib.

Bilan £omp|ratif de trois nations qu'on suppose '

également privées du commerce extérieur, et

dont chacune ti^t un outre conduite* 44

Différenees qui résultent dans le bilan de leurs

revenus et dépenses lorsqu elles fout le com-

merce étranger. 4^

En considérant la production et la consommation

totale du monde comroerçant| on peut dire

que k consommation encourage lajiroduction. 4fi

LIVRE Vin.

Des progrès naturels de la richesse nationale*

Résumé de quelques notions fondamentales. 5i

La richesbe nationale se compose de deux élé-

mens : de la quantité des richesses et de leur

prix. ib»

Vu la quantité, une nation a deux moyens de

s enrichir : le travail et Téconomiè. ' 5^'
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Vu le pria:, elle ne peut s'enrichir que par son

commerce esiéiieur; car daih» lim^rteur da

' pays , les Tariations de prix no l'enridÛMeol ni

ne TappauTriftsent.
^ , • .

^ 5^

Cependant son intérêt loi présent de vendis aes

produiu à l euangei: au plus hoA prix possible» 54

Ainsi, en dernière analyse, cfest toujiMta {wr Taiii^

mentation de ses produits qu elle s'enrichit {a). 55

Gommeut les diftarentea industries diilèffent

sous le rapport de leursfaeuki» pHMlmaiùm^ S6

Plus un peuple avance en rii^^ie^ plus son indus-

trie devient productive; et plus cette denntae

devient productive, plus un peuple s e^ichiu

Ces e££ets s étendent par le commerce à loutea lei

nations qui sont en rdationa entiré dlesw 6o

Uindustrie la plus productive est c^le qui donsMf

le plus grand sApeifltt de prodoeftioU^ eeal*è>*

dire celie^ qui est le plus susceptible de grands

perfecuonnemena. 6s

L'industrie agricole est plua ptoduciâve que \m

autres dans j&e& uommenoenMiiia ou clacz on

peuple pauvre.

Mais elle Test moins dans ses progrès ou chez

les peuples riches* , 64
Explication de ce phénomène. • A«

Dans l'industrie maau&jcturière ^ qotaiaev^te.

c'est pvécisén|ent le contraire dansrl^rs com*

*'> I

'
, t ,*ké î .

(a) Noia XYlï. La riehei>8e ittditidueUe #8t-eUe opp<>séeà iai

ricbesse nationale ? T. »34k . c

•
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menemient efs induiti^ «itffisetit rarement à

payer le trevail quVIles coûtent mais en se

perfectionnant de pluA en plus, elles donnent

enfin un superflu cie produqtion plus eonsid^

rable que 1 agriculture. ' ' 66

Gomment ces industries naissent et se séparent; 68

Une nation agricole reçoit les produits de ses
*

industries des nations richeti et participe par* *

là à tous les a^dotages de la richesse et de la

ciTilisation d^ ces dernières. '
.

'

"

fin comparant iep manufiictures et le commerce

entre eux, on trouve que les progrès du com-
'"

merce ont été plus marquans jusqu'ici que ceux

des manufiEictims, '
'

. 70

Mais il est probable que ce rapport changera à
"

1 avenir, et qu'il y a moins d^aînéliorations' âf-
^

espérer pour le commerce que pour les manu- " ^
*

factures* ' ib*

Résultats de cette comparaison. '71

Gomment }es différentes industiies diffèrent

sous le rapport du gain qn'^e&' domient dans >'

le commerce étranger, " '
•

^

L'indttfltrie la plus afvantageiise itm 'ce rapport,
'

c'est celle t^ui se prête le plue à devenir un '1

monopole. • ' ^74

(g) ManofokàquiJinv^nêdesecf^en indusîHe {a) 7Ï

(a) Note XVIII. Sur 1«» mojçns ^ i*Ai^|«teffiiS eitflli^.90^r

conserver aux inventeari le inono^ole 4e leur découvertes* T* IV

p. •44-
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Pages.

L'a(p:icultiire est peu su&ceptible de pareiU ma*

pôles; ils sont rares dans le tsommerce, et

fréqueDs dans les manufactures. 76

Les autF^. xiittions ne perdent rien an gain que

fait la nation manufacturière dans son corn»

merce avec elles. 78

Mais elles perdraient, si par jalonste elles ron*

laient lui enlever ce gain. 80

(è) Monopole qui dérive de la propriété du soL

Iln*y a que 1 agriculture qui soit susceptible d'un

gain provenant d'un pareil monopole.
^ « 8ï

Gét avantage compense, et an delà, tous ceux

des manufactures et du commerce. 8a

XtO gain que donne llndnstrie agricole est plus

sta^lq et pour le moins aussi fort que celui

de& autres industries. . 84

D^ù vient que les manufactures et le commerce

, enrichissent plus vite les individus qui s-eîi

occupent. > 8S

La richesse dun pajs n'est toujours pour lui

qu'upe poss^ession.^ès-^précaire, tant qu'elle

n'est point fixée dans la culture de la terre. 88

3^ Commeiitj les djjlféreptes industries diffèrent

par rapport à la qimptité de traçait national

qu'elles incttent en mouvement. §0

Suivant quun capital soutient plua on moins de

travail dans le sein de la nation , il est aussi plus

ou moins .favorable à la richesse de la nation^ 91
* Le capital dn cnltitatenr contribue uniquement

à soutenir le travail national. 92
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Celui du manufacturier vivifie souvent une in-

dustrie étrangère. . it.

Le capital du commerçaiit est employé de trois '

manières différentes : »

(a) Dans le.commerce intérieur : alm il fait aller

• seulement le travail national. gi

(h) Dans le commerce étranger de ^consomma-

tion : alors une moitié seulement occupe le

travail de la nation. • •
.

D'ailleurs les retours du commerce étranger Sônt

plus lents.

Effets du commerce circuiteux.

Quand ce commerce se fait par le moyen de,r<MP

et de Targent , il n est pas plus désavantageux

pour, cela. -98

ly^jnème quand il se (ait par un capital étranger. «fr.

(c) Dans le commerce de transport : alors il est

tout^*fait enlevé au soutien de l'industrie

nationale. ' 100

A moifUt quil ne se fasse, par des ^âtimens et

des navigateurs nationaux. * loi

Résumé de la comparaison des différentes indi^s*»- "\

tries sous le rapport de leurs avantages pour •

l'accrpissement de la richesse nationale; '

^

Direction naturelle ^du travail et des capitaux»

Prenuère période : peuples pftstûùrs^
' îoï

: * Comment les peuples cliasseurs. et pécheurs

: passent à la vie nomade. ' * io4

C*est olies les peuples pasteurs que se'*forment

les premiers capitaux. . io5
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£t qu^ naît 1 û^^alité des fortunes. laS

Gçtte circonstance devient rorigim chi rapfMMt

entre l'entreproneur et l'ouvrier 106

Le manque d ouvriers fait naipre Tidée de couer*''

ver les prisonniers de guette et dl'cii. Sm% di

ouvriers esclaves. i oj

L'esdaTaga ea( fçrt dou» dana cetto périoda^de

la $oci^(é, i3.

Origine des premiers arts mëcaniqpiCB. 1 08
' Le coaunerce întériewr est presqse mû. - £S*

L^ CQmmerce extérieur esL. quelquefois assea

' considérable. tô^

Seconde période : peuple^ agricoles. éS.

Gomnepi ïagvimdtufeB'iiiivodiitt iasenribkmeM

chez un peuple nomade. iio

ËUe nécessite I0 partage de la. terre en pn^iétéa

indîviduelleiki - Ht
Cette curconstanœ acctoil rifiégajité des for-»

..tunes. '1^1 a

' Moyens qu out les propriétaires de faire cultiver

leurs terres par des ouvrier» iilma l

1^ Ils peuve»! kNier des nmmem m ]oupm k

Tannée^ - •: , ii3

^ Ou leur. shandoMTier line pofio» im inric»

S^BnûniUpeuventcéderlIentvepWeàdee^it^^ $S,

Cette méthode est la plus avantageuse , mais elle
'

^ ne peut sintroduire chez «n peuplie pauvre. ib.

iProgrèa die l'agiienltafe>^ tetsgdéa parlé rappon

. entre les propriétaires et les métajers. Ci 5
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Comment i agriculture conduit aiix arts mëca-

niquéft. xi^

-Gomment ces différentes occupations se séparent

kisensiblement. xi8

Âvéc les arts mécaniques naissent les bourgs et

les villes. iB^

Accroissement du commerce intérieur
; échanges

multipliés. 1

Séparation de la classe 4^ commerçansw i ao

Les villes deviennent des foires continuelles. 1

Suivant le cours naturel des choses , les progrès

des villes mardhent toujours à la suite et en

proportion de la culture des teires. iB.

Accroissement du commerce étranger de con-

sommation. 1 24

Lequel réagit sur les pi ogrès de Tagriculture. laS

Ce commerce se fldt avec des capitaux étrangers

,

au grand avantage de la société. 126

Ck>mment le commerce circuiteux setablit natu-

rellement.

Suivant le cours naturel des choses^ une nation

pauvre dirige son travail et ses capitaux à Fagri*

culture, préférablenient à toute autre industrie. 1 28

Circonstances qui la forcent à en agir ainsi. 1 3o

Cette marche est la plus favorable à Tenrichisse»

ment de la nation. '
1 34

Modifications que Tesclavage apporte.aux progrès

d*un peuple agricole. _ i35

Le sort des esclaves devient plus dur quand ils

sont employés à la culture. ii^

IV. 26
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Cette circonstance les rend pins rares | et cepen-

dant les guerres en fournissent toujours môitfii. i36

A la fin il devient impossible de cultiver les terres

avec des esdaves étrangers. • 1 37

Alors on les multiplie dans le pays , et leur sort •

. .devient plus doux. - - iB*

Modfficatîfms de l'ésidavage: ilWjte^^ciM^

sfii^s attachés a la glehe (a). i38

Nature et effets de Uesdaivagéi' ' it • r;

Esclave à corvées. Il fait partie des richesses de

sonsnStre; i4o

Quand il est employé comme fonds de consom-
'

mattoui il encourage le luxe des services im*

prodncttfii " * ' r4t

Trois manières de l'employer comme capital*

Analyse du loyer qii*il rapporte éti ftUlttri^'* ^ - 14)

Comparaison de ce loyer avec>ie saliaire de 1 ou-

vrier libre '
' ^44

Le premier surpasse Fautre , mais sans profil pbUr
*

Tesclave. ^ x4^

De reiiMtien"de l'esolavti^ quaftd S eHK fétide iUr -

Tusage d'un terrain que le maître lui abandonne. 1 49
Ck>mparai8on du: travlùl de i'eiiela^i^eMfefc dis Tote* '

vrier libre sons le rapport de la quantité. 1 5o

Ëtsotts le- rapport de la qualité. • * < - * i53

Influence de l'esclavage sur racKStitnulatidti dés

capitaux. * '
• ' - iS5

" ^ * ^ • * *

(a) iVoC0 XlX. Sur la oonditioa des tetik et des esclaves «a

RuMie. T. IV/p. a48. • ». . .
.
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Figw.

En général^ les mattres sont d'aussi iifâiiirft{s--eiw*

trepreneurs que ieurs esclaves sont; de mau-

' Vais ouYriers. tSj

La situation des esciat^es censitairês est plus douce,

et pluâ>JÉvorable la richesse nationale^.' - i 63

IfontefoiSf rinsécuiite qui accotnpagile cétté '

> tuation limité étroitement Ces avantages.

Lés sêffi 8èntalMd«Éto8 clea'êsclairek censitaires, ^ *

sous tous les rapports, •
' "^i66

.D où Tient ces d^iers prbspèHint; t|uélque^ *

fois nit«rtti «(ue le»' àtttrek^. ^

Ëxaraen Iiistorique de Tétat de l'industrie chèt

les peuples où elle a été étertiée jpir ^e^ '

claves. l
'î-'- •

•
' ' • '"î

• • >• 169

(1) Agriculture. Chez lesGrecs^ et le^ Romains;'' ib.

SupéSorilé des caltiTaMrs libres sur 1^ tfftbltfires^;
'
'

, reconnue par les agronomes les plus célèbres

de IjaneÛB^MJUnneJ- .
• 171

Chez les pétiples du moyen âge. '
' 17a

Dans r£uro|[>e.njui4ieme.' »
'

• *73

(2) Ma»a/tzctfw«k. Lei^

;Sont exercées par des esclaves. " »
. 1^5

.
/fisemples de i-aacieQne'Garèee*etde Kome. - < tyy

(3) Cbmmeii6&. D- étaiit dana uv/élài' d'efifande ' -

chez les anciens. • 178

ÉtatdKcomBme^iâes DianufaM^reBen Ëurope '

; pendant le régime féodal. ' : : .i: »

La prospérité de rEurope moderne ne date que

. depuis rentier affranchiaflieineii€ d« la cl^iase
m

industrieuse. ' 180
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En qnM^i'.l^ bi^n» intérim r^tsAWibleBt'ilux m .

chesses. aa4

lU ne sont fMdipl'^tériels. ^ î2.

2^ Ils «iQ fioa( ppiAt échangeables^ a3ta

Ils exigoii^mtmçûcsd de te de l^Minér

reur, .
' • 2.'i:^

jtfais ik ont de la durée, aiiMi tlîm qu^ ka li-

chesm* • • aSS

leur consommation est en général plus.leifte

. qtt0 i^Ue d^ jrÎ0hesses.' a3fi

t!n£in ^ au lieu de perdre par. Vusage^ aonunje

celles-ci , les biens internes y gagnent souvenl] .

P où s'ensuit qu'ijs sont également susceptibles

d'être ^^ccumulés et de forn^er des. capitaux.

Xm causes productivès dès Uens internes aont les

mêmes que çeUes des richesses* « a38

Production immatérielle de la mtttirç^ aî^^

production imw^tériçjile d^ji'hon^m^ : fr^^ail m*

Division du travail immatériel. 240

^le est aussi avantageuse à la production des

biens internes
,
que celle d^ p^'VAil industriel

' Test à la prodi^çtion des. richesses. " a44

Ses ûiconvëniena: - -.^ a. ^5
Elle dépend également de Té^endue du marché

«[u'a le tra^vail immatériel* - H.

t-equel des deux genres de travaux est le plus pro-

ductif, de Imd^strie oii du v^avail iaunatéi'-
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GIa5sifi«iitioB des services , c*e8l^^b-Jire du travail

immatériel qui s echaage. 247

Smiim destinés à produire les bieQ0priiDitî& ibm

a* Services destinés à produire les biens secon-

daires. aSa

Tous les genres de trayanx immatériels sont pro-

ductifs. aSi

Parmi ces travaux fl y en a plusieurs qui prodoi*

sent en même temps des ricliesses. ib,

drcuiatioa des services. i6*

Le motif principal du travail industriel étant'le

gain pécuniaire^ sa récompense a toujourspour

bas* un sulaine. aSsk

Dans les travaux immatériels ce mplii est moins

uniTersei.

Des motifii moraux y suppléent , surtout le désir

d*é(r^ estimé, celui détre ciimé^ e( la vertu, ou

le sentiment du devoir. a53-.

Ainsi toutes les récompenses de services se sépa-

rent en lieux dasses : récompenses, liont.la base

est pécuniaire ^ et récompenses dont la base

est morale. Cette dernière classe se subdivise en

. trois espèces : réoompenseaqui sont principale*

ment fondées, ou sur [estime y ou sur la bien-

t^eiiiaace^ ou en£n sur |a vertu* a54

CSomraent ks avantages moraux qui forment l'ob*

jet de ces récompenses sont échangeables. ib*

|Létompenses accorilées par le gouvernement.

Elles forment une portion très-considérable de

la masse entière 4^ récompenses. a55.
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h Du salaire des services , ou de la récompense

dont le fonds principal est pécuniaire. oâd

Cette espèce derécoiiipenses.est la plusuniverseUe r

pourquoi ? ib.

Utilité du numéraire pour la production des biens

internes. ib,

£n achetant des services^ on n est pas toujours

sùr d'acquérir les biens qu'on s%n promet. aSj

Ceci n affecte cependant point la récompense des

services/ car la demande ne a'étend qu'à ^eux

seuls.' • * a58

(1) Salaire nécessaire des services* Ses- bases sont

les mêmes que celles du salaire nécessaire de

l'industrie. aSp

(2) Salaire courante 360

L*effet des circonstances générales qui règlent le

salaire des services est souvent troublé par .

des causes qui n'influent point sur le salaire

de lindustrie* a&i

Ces causes expliquent pourquoi en Europe le sa-

laire de certains services est plus fort, et celui

de certains autres plus faible qu'il ne devrait

1 être vu les circonstances générales qui détei^

minent le salaire. a6a

Exemples : Salaires du simple soldat et du mate-

lot, dans les pajs où ce service est volontaire. iB^

Salaires du bas clergé dans les pays qui ont cou-,

servé la hiérarchie ecclésiastique. 267

Salaires des gens de lettres qui vivent.de oompo»

sitiuiXÀ littéraiies.êt d'east^ignement% 369
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Salaires des avocats , dans les pays où les causes

sont plaidées devant ie$ tribunal^. ^^3^

Salaires des acteurs, chanteurs et danseurs du

théâtre. ' '27$
II. Des récompenses dont le fonds principal con-

siste en hiens internes, vyj

Examen des biens internes les plus propres à sa-

tisfaire les diCFérens désirs qui sopt le motif de

pareils services. 278

(^i) Désir d^étre estimé.

{a) Honneurs. . ib.

Honneurs personnels et purement individuels :

Rangs. 279

Ordres de chevalerie. 281

liangage symbolique de l'estime. 382

Honneurs personnels ^ mais héréditaires* Noblesse

héréditaire. .a84

Les récompenses honorifiques n ont de valeur que

tant qu elles sont rares. 2^6

La profusion des honneurs entradne des dépenses

pécuniaires. qS>^

{b) Pouvoir. ' ib.

(c) Estimepublique spontanée, 2^0

Comment le gouvernement peut Tallier aux hon-

neurs. 291

{p^ Désir d'être aimé. 29^

(3) Vertu. Ce qu'il faut entendre par ce mot. ih.

Elle est loin d'être sans rémunération. 294

L intérêt personnel est la seule base vraie et so^

Ude qu'elle puisse avoir. 295.

.
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Impossibilité de la réoQmpeiiser autremem. sig/6

Comment les differens fonds rémunëratoires peu-

vent être eombiçés. ^97
Desfonds immaténeh ou des fonds qui consistent

en biens internes. 3oo

Lé fonds immatériel de chaque nation se divise

eu deux branches : leJonds immcuériel de coH"

sommation. 3oi

Et le capital immatériel. ib^

L'accroissementde ce capital est la condition préa-

' lable de la division du travail immatériel* Soa

ILl la cause immédiate de Vaccroissement du capi-

tal est ïéconomie» ioi

Gomment le capital immatériel diifère du capital

matériel. 3o4

Distinction entre la civilisation absôhse et rela^

tivem 3oâ.

Sous le point de vue de la civilisation relative,

les nations sont ou barbares
(
emprunteuses de

biens internes), om dpiiisées (prêteuses) ou in*

dépendantes
(
qui n'ont plus besoin d'emprun-

ter, mais qui ne peuvent' pas encore prêter), ià^

LIVRE IL
* . » •

Des progrès naturels de la civilisation.
m

Réflexionpréliminaire. La marche du développe-

ment des peuples
,
quoiqu'en général progres-

sive ^ ne Test pas également pour tous les élé-

mens de la civilisation; c'est pourquoi il fiiut

les examiner séparément. 3oâ
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Le loiïïir ne fera point nn objet 46 cette rephifr*

che historique. ' ' ' • j -$ 3o8

Ces élémens de la civilisation ne sont considérés

ici qu autant qu'ils sont soumis à i>nfluence du

genre deirie que les peuples mènent.* • iog

La vie des peuples chasseurs se prête en général sia

:dëveloppement des facultés animales* 3io

Restrictions à faire à cette proposition. 3i3

Ces peuples ne saumdent jamais être nombreux. - ià.

La vie pastorale est plus favorable à la conserva-

' tion 4^ l'espèce humaine , et même à sa multi-^

plication. 3i4

Mais de tous les genres de vie , celui qu convient

le mieux à llionime' sous ces deux rapports,

c'est lagriculture. . ^
•

Causes qui arrêtent le progrès .de la population

chez un peuple agricole, dans les commenee* -

mens de sa eitilis^tion. 3i5

LHndttStrie- manuftieturièns ett eli général cOn- '

traire à la santé du peuple. ' ^ ià*

Témoignage d'un médecin anglais sur l^tat phy^

sique des ouvriers de manufacture. ' ' 3 17

JjSl population d'un pays manu&cturiOT et com»

merçant peut s'élever plus haut que celle d'un

pays agricole^ mais si ces industries remportent

sur la culture des terres-, la siAsistance du peu*

pie devient précaire , et alors la misère fait

^ouTfBiil reculerk populatibu* 3i8

Développement de çe piuicipe. ià»
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Dans un pays isolé qui n aurait pmnt de com-
merce extérieur, la population se proportion-

nerait sur la quantité de produits nounissans

que son sol fournirait. 3i(^

Mais lorsqu un pajs est eu relations commerciales .

aTec d'autres pays agricoles, sa population

peut se fonder sur le produit total de son in-

dustrie. » ib.

Désavantages de cette situation. • 3ao

L'Angleterre sy est trouvée pendant quelque

temps. 3ai

Circonstances extraordinaires qui Ten ont tirée (a). 3aa

Calcul des écrivains économiques sur le nombre

d'habitans qu un pays peut nourrir relative-

Tement au nombre de ses cultivateurs. SaS

Limites que la distribution des richesses prescrit

à la population* ' 3a4

Lorsque la. population s'arrête, c-est toujours

dans les classes inférieiu*es du peuple, et elle y
est moins arrêtée par une diminution de nais-

sances que par une augmentation de décès. 32$

Comment s'opère cet effet. ih^

Gé malheur est inséparable de la situation où se

trouvent les nations dont la richesse est sta-

tionnaire ou rétrograde. 3a7

Les nations dont lopulence est progressive n*en

sont pas entièrement exemptes. Sap

(a) Net» XXL Sur le* progrès de VhkxHâiR ea industrie et ea

richesse nationale. T. IV, p. aS6.



#

Pages.

Surtout lorsque des instituiions vîdeuses tmdekit

.

à faire baisser le salaire de louTrier.

Résumé des principes sur. la population. 33o

Inu^té de toutes les mesures réglementaires des^

tinées à favoriser la population. iB

L*établissemeut de colonies ^ait peu de tort aux •

métropoles qui y envoient de^ eolons. 83

1

U^ est de même des ûéaux passagers qui détrui-

sent beaucoupd'hommes sans atuqaer lefonds

de terre et les capitaux. 332

Pourquoi les eouvenssontnuisiblesà la population* 333

.Les habitans d'un pays ne sont pas plus mal pour-

vus de subsistances quand leur nombre s aug*-

menie, ni mieux pourvus quand leur nombre

diminue^ l'j.

IL Dextérité.

Chez les peuples barbares la dextérité a plus d*é*

tendue ; dans les sociétés civilisées elle a plus

d'énergie. Développement de ce principe, {a), 334

Toutefois, chez les peuples* prospères même, la

classe la plus nombreuse, celle des cultivateurs, -

'

est moins exposée que les autres à perdre cette

étendue de dextérité qui caractérise les peuples

agrestes. iiS

m. Lumières— Goût,

Le développement des facultés inteUectud^ tient ^

*

la même marche que celui dé la dextérité : l'en- •

tendement a plus détendue diez les peuples

(a) JVoie XXII. Sur U dextérité du peuple russe. T. IV, p. aSa.
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Pagei-

barbaresy et plus A*éo«ngtè 'ttlMK les peujAcs

civilisés» ' *•
33j^

Chez les preaners, tout le-moiide a i'iQteUigence

d^?«loppée jusquà un- eeviani point, mais per-

sonne ne l'a perfecbonnée ; chez les autres,

peu de pefsobms ont rintcUijgeDce déveioppée,

' thais parmi ce petit nombre il y en a qui Tout

perfactkmn^ à'i|ii point étoonant; • 338

Ce oohlrasté est cncovewMe donfc les diffimntes

tiasses dun même peuple pro&pèce^ lorsque

Ton coifapftw riiltaUigioMe:desourriara decam*

pagne avec celle des habitans des villes. 33^

Les progrès ^Jftsoeiëté ëiipQpiiktioilv«iiiDdbs«

trie et en lumières sont toujours acquis aiix dé-*

. . pens de la santé , de la dextérité et de i'iateU

ligence de la grande niasse du peuple. > ' 34a

Si 1 lot^génoe idu. ig^s des hommes s affaiblit en

prppor^oil. 4eS'Ptfi>0rès dd IftMpijekpiéRilé génén

raie , les arts et l^s s^ciences tiennent une mar-*

che (ouie /çc^»t^iid«:. , . 344

Examei» des ;c;aiuses qui produisent les bëaux siè^

cl<!A :4e A*<^pj^iV. humain et.ks intervalles. qui •

les sépai^ntij .

;
' .u.nxi.' ^£B,

QeSi causes sont non^breuses. Il n y en a aucune

qui, prise séparément ^ expliqué phénomàne. 346

Intkietice du climat. .
^'

.. i2.

De l!é44uc;atimb. 4^«culta«./ ^ •

'

De la fonoe du gou^^emement. - m * n- 347

Des encouragemens accordés aux geos de lettres

et aux artistes.
, , 349
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S'il est une oonditîoii alwoliie et nécesotfm dès

progrès des arts et des sciences, c est ce degré

de richesaie nâliûnjale ^ai fini naître le désir des

jouissances inteUectueiles > et qbi fetirmt en-

core les moyens pécumaires d'y satisfaire. : 35o

Ainsi les arts et.le» scieîiees neipéuTent jamis

briller cliez ifes peuples chasseurs et pasteurs
j

• ni même chez les peuples purement agricoles'. iB,

Ils ne fleurissent que cbiBZ les nations ridies. Preu*

veS) le beau «iàcle^'de Périclès; ^ 35i

€ëltti d'Auguste. ' '
'

' ' ' 353

Celui de Léon X. . i6.

•Si, à cette dernière époque, les richesse^n'aiMiieht

poitit«étérépandues parmi les dissesinférieures

du peuple, les effets de l'invention de Timpri*

' merie auraient été très-Umités. 355

IV. AftBttrf.
'

• . j.. : . • .il- • ,

Influence quelle genre de vie4 un péûpto exerce

suples mœursé » " * 356

Mœurs des peuples chasseurs. 35^

Des peuples pâàteurs. ii.

Des peuples agricoles; *
• " iB.

Despeuples manufacturiers etcommetipinsi- La ri«*

.chesse et lesiumières sont^elles fayoraUcs ou

nuisibles à la morale publique P • • - 359

L'opinittii générftl«ie6C qa-éllesjprem^piènt laeiir»

ruption dés mœurs j maïs si rhistoire fournit

de^'préuvesiqtdiîcMifiittiënt-cettéopinm^elb
.

en'f^ffre aussi d'autres qui la démentent. 36o

L'influence nuisible ou bienfaisante de la prospé-
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Pages;

rite sur les mœurs dépend de deux circons-

tances : de la manière dont la richesse est ac-

quise, et de celle dont elle est distribuée. 862

Partout où 1 opulence est le fruit des guerres^

des spoliations, des rapines; partout où elle

est concentrée en un petit nombre de mains

,

elle traîne à sa suite le luxe et la dépravation

des mœurs. ih.

Tel a été le sort de la plupart des peuples anciens. 364

Mais lorsque la richesse est produite par le travail

et l'économie , elle est favorable aux mœurs. 365

C'est en général la situation des peuples modernes

de l'Eurooe. ib.

Bienfaits moraux et politiques que l'Europe mo-

derne doit à l'accroissement de la richesse na-

tionale* 366

Cette différence entre la richesse des Anciens et

des Modernes explique comment la richesse a

' été condamnée unanimement par les législa-

teurs et les moralistes de l'antiquité» 370

Les lumières et les arts ne sont nuisibles aux

mœurs que lorsque la richesse vient d'une

source impure.

Loin de corrompre les hommes, ils les ont adoucis

lorsqu'ils n'ont pu les corriger. 872

Nécessité des lumières pour un peuple corrompu, ih.

Les mœurs d'un peuple riche et civilisé ne sont

pas'les mêmes dans toutes les classes de la so-

ciété, comme celles d'un peuple pauvre et bar-

bare.
\

374
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Chez, te preiOMif on trouva Mujôurs deux àlSié^

ttas systèmes de mml» ÀOVM eiik làétbé
'

temps i le sjrstème rigide, pratiqué par les classes

tNiayres; et le système libéral'^ fêigti paMi ie»
'

classes opulentes. 3^4

Chacun de ce» sjFStèraits contient à la classe qui

.

' Tadopte. SB.

Ces observations expliquent pourquoi la plupart^
"

des sectes religieusêi ont pris naissance panni

le commun peuple. 3^6

V. Cuite.

Diffésetic0 étiMW cttk» m k rdighH. iB;

Le polythéisme est le premier culte naturel des '

peaplesb Son originé. . iB.

Lifts progrès de la prospérité amènent insensible-

me&i des idées plus saines sur la divinité. /

• lit étoile, devenu plus ndaoniMible, s'allie atee te *
'

moraleé 38o

Obstaoles qui s'appoeent à Tettenden d'une reli-

gion épiurée. Elle véste le partage d'un petit

nombre d« gens éclairés. ib.

La religion du peuple n*est qa*un culte, songent

très<immoral. ' 3^1
'

CombienlardigîMefofféCMnMremportesttrtaates

les autres. * 38»

Écueib à éviter si Ton veut lui conserver sa pu*

reté. iB.

VI. SâreU intérieure. .
' ' '

£Ue né j^eut être obtenite qnè par rétablissement

il^VLn gowifêtmmefU. 383

IV. a7
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Le besoin, de sûreté ne se fait sentir que lorsqu'il

y a des propriétés à défendre. 384

Donc c est la propriété qui exige l'introduction

d'un gouvernement. 385

Tout gouyemement suppose autorité et suSordi^

nation. Les causes qui les amènent se renfor-

cent avec raccroissement de la propriété. â£.

Ces causes sont : La supériorité des qualités

persoimdles^ qui a peu d'eCfeC ib.

^ La supériorité d*âge, dont 1 influence*est déjà

plus sensible. 386

3P La supériorité defortimt^ qui qui est trè»-dé»

cisiye, surtout à Tépoque où rétablissement des

propriétés commence à admettre l'inégalité des

fortunes. A
4^ La supériorité de naissance. Elle nest qu'une

ancienne supériorité de fortune. 388

I^a* naissance et la fortune étant les deux grandes

sources de distinction personnelle ^ dles sont

aussi les causes principales qui établissent na-

turellement lautorité et la subordination parmi

les hommes. 389

Qiez les peuples cbasseurs, ces deux causes ne

peuvent point agir ; atissi oes peuples n*oat*ils

guère besoin d'un gouvernement.

Chez les peuples pasteurs, la propriété rend le

gouvernement nécessaire ; aussi chex eux cha-

cune de ces causes opère dans la plénitude de

sa Force, et le gouvernement s'établit de lui-

même. Le pâtre le plus riche et. le plus anci^-
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nemenit riche deTieot le chef de la tribu* Il

réunit le pouTOir exécutif au pouToir judi-

ciaire (a). iB.

Son gouTemement se IbrtiÂe par Tipterte des

hommes d'une richesse inférieure à la sienne. 890

L'introduction de 1 agriculture , en nécessitant .le

partage des terres , crée les classes des proprié-

taires fonciers et des non-propriétaires. iB*

La richesse se trouvant toute du côté des pre- .

miers , elle emporte toute la considération et

toute la puissance. if

.

£n conséquence , le pouvoir législatif passe .

pour la plupart aux propriétairés, aussi bien

qu'une partie du pouvoir exécutif et judiciaire. 892

Gomment ce rapport anarchique change avec, le

progrès des manufiictures et du commerce. • iiS.

L'accroissement de puissance qui en résulte pour »

le souverain ne devient nuisible à la sÛEeté

de la nation que lorsque ses mœurs se cor-

rompent. Au contraire , si la prospérité avance »

il est fovorable à la sûreté publique. SpS

Application de ces principes à Tadministration •

de la justice. Preuves que son perfoetioane**

ment est ^toujours en raison des progrès de la -

prospérité nationale. t> .396

VIL Sûreté extérieure.

Chez les peuples chasseurs, la défense commune .

contre les agressions des peuples étrangers>est

— ;

(a) Note XXIII. Sur rorigiae des républi(|ucs. T. IV, p. 285.
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Pages.

i'affaij^ de tous les membres de la hotrde, 4^1

PourciÙQÎllftSODt si peiiTCdontaUîM àhgiiènrie.. iB,

Q&cz ies peuples pasteurs, cette défense est de

même ïaffairede kouftksmembretjde UttiîbA» 402

^^is ils sont IrèsHtrcdoutablea à la guerre; pour-

quoi i6m

Chez lef peuple» agricoles , tout hotmie est «Kf

. .\core de même, ou guerrier ou tcait prêt à.iô

delFeoif ^ eepeiidaDt la J69nnœ du ^itcrriev ne

peut plus y être gratuit que pendant uue cer-

vtaine époque de l'année. * 4^3

Dans letttiss ces différentes situation»^ letemee

militaire ne coûle jcten à ia société en 00m-»

. fDUB.. Mais^ Ipraquebs maswfiMiuves ei la eooi*

nierce sont répandus qhez un peuple, la masse

. de la natim ne peut pk» sacrifiée un temps

et des lac ul les dont chaque parcelle est néces-

saire à la pvodueticMa.qni letsrSoumit leur sub» •

sistance. 4^4

Les babitudes des babitans d^ toutes les classes

dléyienlient de plus, en plus ecÉilxaiiissàTe^^ .

guerrier et au maniement des. armes. 4^^

GependiM usé naûon ricike esft plu& ésposée

aui'agressions d'un peuple pauvre. U faut donc

% que son gouvernement prenne deSi n^esurea

nonyelles pour maintenir la tûretë éaiténmafé* 4^
Or les mesures qu'il peut prendre se réduisent

à de«S' ; il peut former des miSees , ou en*^

tretenir des troupes réglées» ib.

. IL 7. a en dos milices de plusieiurs. sortaAi ^.
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Les troupes régiées sont toujours de meilleurs
*

soldats qtie les luiliceB, pâr lès effets 4e • là

division du travail.

Les milices des peuples AneteaS étaient préfé«-
*

rablcs aux iiùties. 4oB

L*exeroiee des troupes est aujourd'hui d*uiie
'

moindre <k>nséqaenee qu'autrefois ; et la dis-

cipline est devenue plus importante qu elle ne

• rétait chez les andens. 4ogt

Les troupes réglées l'emportent sur les miUces

sous les deux rapports , et surtout sous le der^

mer. ij«

Il y a des milices qui approdicnt^ pour lun et

Tautn^ dbj«il, des troupes réglées. ' 4i i

Preuves historiques delà supériorité des troupes

réglées, dans tous les temps. iB»

Ce n'est que par le moiyen d*une armée de troupeâ

réglées qu'une nation civilisée peut se défendre

contre les invasions de se^ voisins pauvres et

barbares. 4^^

' £t qu'un peuple barbare peut passer tout d un

ôoup à un certain degné de civilisation. iù.

Une armée de troupes réglées est*-eUe dangereuse *

pont la liberté de la nation ? 4^7

Elle ne peut être créée que par un acte du gou-

vernement. 4^9

La gunrre^'diitis son perfeclibnnement actuel}
'

est très-dispendieuse. tè,

D où il résulte que la richesse est devenue aUssi ' -

indispensable pour la faire que la bravoure

,
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et qu'une nation opulente et civilisée a un

avantage marqué sur un peuple pauvre et

barbare
,
quant à sa défense. 4^o

La guerre cpût^ plus qué ses frais.

Ce qu'elle coule à la civilisation.

(iomment elle est, dans le plan du développe-

ment de l'espèce humaine , un moyen analogue

au)^ autres que la nature emploie pour exciter

et ÊiYoriser ce développement. iB*

Cependant les avantages qu elle présente sous ce

rapport , ne sont jamais le fruit de guerres

injustes. 4^4

De la sûreté par rapport à la politique extérieure, i&m

Les différens états sont autant de personnes mo-

rales , et soumis .aux mêmes règles de justice

que les individus. iS.

.Le droit des gens existe^ mais il manque d'une

garantie extérieure; car les états ou souverainsi

^ns leurs rapports mutuek j sont encore dans

, letat de la nature. , 4^5

Cet état éternise tous les malheurs réunis dans

le seul fléau de la guerre. . 4^^

Impossibilité den sortir par une . fédération ,

même quand elle serait formée d états réunis

par les liens de la religion , du commerce et

des autres rapports sociaux. 4^7
Les formes représentatives de gouvei:nement ne

- seraient non plus . un moyen d'empêcher la,

guerre. 43
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que le- mal - ailleurs elle est impraticable et

ne peut jamais se réaliser pour long-temps. 433

Enfin il n*est pas non plus à espArer que les pro*

grès de la civilisation feront sortir les états de

• cette situation. 434

Deux moyens se présentent pour la rendre moins

périlleuse: lepraosier est indiîridttel; il con-

siste pour chaque état dans Vaccrobsement de

. sa puissance intérieure ou de sa prospérité. 43S;

Le, second est général: cest le système de réqui-

libre politique, établi parmi les états qui sont

. le plus en contact les uns avec les autres. 436

Ce système a été inconnu aux ahciens' et aux

peuples du moyen âge. ib.'

Son origine au quinzième siècle | et son perfec*

tionnement postérieur. 43?

Infiumce de V&scUwage sur la ckfiHsaikin, et

nommément : .

.

(i) Sur la population. 439
(a) Sur les lumières. 45o

(3) Sur les mœurs et la sûreté individuelle.et

publique. 457
Gomment l'esclavage s'abolit insensiblement dans

r£urope occidentale. 466
n subsiste encore dans une partie de l'Europe

orientale^ mab les progrès de la prospérité

tendent à le fidre dbparottre partout (a). 478

(a) No(e XXIV. Sur les progrès de la liberté indiTiduelle en

Europe et dam 1ai ooloaiet earopéioiMt depnU le miliev da dix-

haitièiiie tiède. T. tV, p. 188.
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